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^^^L  n*efi:  point  de  moyen  plu 
lil^  icile  pour  répandre  &  pou. 
^^S  uft'fier  b  pieté  chrcciene par- 
r^^  m  les  perfones  du  monde, 
que  de  leur  montrer  comment  ils  peu- 
vent le  fantiher  fans  rien  perdre  de 
leur  ran^  ,  de  leur  mérite  ,  ni  de  leur 
véritable  bonheur.  La  fainteté,  bien- 
loind'écre  incompatibleavec  leurcon- 
dition  ,  en  relevé  les  préroc^atives  êc 
leur  en  fait  goûter  plus  folidement  Iqs 


avantages 


Entre  plufieurs  modèles  que  PEo-Iife 
en  a  fournis  dans  tous  les  temps ,  oa 
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2        La    VieduComte 
peut  dire  que  la  Vie  du  comte  L  ouis  de 
Sales  eft  un  de  ces  chetVd' oeuvres  de  la 
grâce  ,  le  plus  propre  a  periuader  aux 
gens  du  monde  les  plus  indifférents  à 
îeur.lalut,   Teftime  3c   Tamour  de  la 
vertu.  En  effet  la  iienne  a  toujours  été 
animée  de  cet  efprit  de  douceur  qui 
atire  infeniiblement  les  âmes  j  de  con- 
duite par  ces  principes  deraiion,  dont 
on  fe  pique  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais.  C'ell  par  cet  endroit-la  même 
que  cette  vie  fera  pour  eux  ,  comme* 
l'efpere  ,  ce  que  la  vie  de  S.  François 
de  Sales  Ton  frère  eft  pour  les  prélats  : 
puifque  l'exemple  ,  les  confeils  ôc  la 
diredîon  de  ce  faint  ont  eu ,  avec  la 
grâce  ,  le  plus  de  part  à  lafantifîcation 
de  celui  dont  j'écris  Thifloire. 

Louis  eut  ,  comme  faint   François 

cîe  Sales  fon  frère  aine ,   pour  père  , 

Jrancois  de  Sales ,  &  pour  mère,  Fran- 

çoife  de  Sionas.    Nous  ne  dirons  rien 

des  illullres  aïeux  de  l'un  &  de  l'autre, 

^.onton  eft  afTez  inftruit  d'ailleurs.  Il 

étoit  leur  troifîéme  fîls ,  Se   vint  au 

monde  au  château  de  Brens  en  Cha^ 

biais,  dans  les  conjonctures  que  voici. 

Jaques  de  Savoie  ,  fils  de  Philippe 


Louis  d  s  Sales.'  j" 
"premier  duc  de  Nemours  établi  en 
France,  s'étoit  reciré  fur  les  terres  en 
Genevois  ,  vers  le  tems  delapaix,  qui 
fuivit  la  bataille  de  Dreux.  C'étoit  pour 
obtenir  ce  qu'il  prétendoit  lui  être  du  au 
lujet  de  l'apanage  de  fa  raaifon  ,  oc  que 
le  duc  de  Savoie  Emmanuel  Philberc 
fon  coufin  germain  ,  fembloit  lui  re- 
fufer.  Avant  que  l'afaire  le  fût  termi- 
née par  acomodement  ,  comme  il  ar- 
riva depuis ,  le  duc  de  Nemoirrs  pen- 
foit  a  lurprendre  la  ville  de  Genève  , 
laquelle  trente  ans  auparavant ,  em- 
portée par  l'efprit  d'héréfie,  s'étoit  fou- 
ftraite,  comme  on  fa't,  a  Tes  maures 
légitimes.  Pour  faciliter  cette  encre- 
prife  il  voulut  avoir  le  château  de  Biens 
qui  apartenoit  aux  feigneurs  de  Sales 
à  qui  il  le  demanda.  Us  le  fuplîerent 
de  trouver  bon,  qu'ils  ne  s'expofaf- 
fent  point  par  une  démarche  précipi- 
tée ,  à  encourir  la  difgrace  de  fon  Al- 
telTe  de  Savoie  leur  fouveraîn  ,  fans  le 
confenrement  duquel  ils  ne  pouvoient 
acorder  ce  qu'on  attendoit  d'eux.  Cet- 
te fage  orccaution  qui  n'acomodoîc 
pas  les  afaires  du  duc  de  Nemours  , 
ne  lallfa  pas  de  leur  atirer  fon  eftime; 
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é^  il  en  donna  des  preuves  en  plufieurf  ■ 
ocafions  aux  feigneurs  de  Sales. 

Cependant  les  troubles  de  la  Savoie 
s'augmentant  de  plus  en  plus  ,  for- 
moient  un  orage  prêt  a  fondre  fur  eux. 
Une  fage  prévoyance  le  leur  fit  préve- 
nir ^   &  les  fît  reioudre  de  quit.er  pour 
un  cems  le  Château  de  Sales  leur  de- 
iTieure.oçdinaire.  Ils  ne  pouvoientchoi- 
iir  de  retraite  plus  proche  ni  plus  lure, 
que  la  terre  de  Brens  ,  dont  nous   ve- 
nons de   parler.   C'eft   la  aulîi  qu'ils 
vinrent  avec  toute  leur  famille  ;  &  en 
particulier  avec    le  petit  François  de 
Sales  5  qui  depuis  a  été  faint  ,  &   qui 
comença  à   fe  fandiher  dans  un  pays 
infidèle.  En  effet  le  duché  de  Chablais 
où  étoit  la  terre  de  Brens ,  ctoit  infe-- 
été  des  erreurs  de  Calvin.  Cependant 
la  pieté  de  la  maifon  de  Sales  fe  trou- 
va dans  des  conjonâiuies  fi  facheufes, 
à  répreuve  de  tout  -,  <Sc  loin  de  recevoir 
aucune  atteinte  par  la  corupt'on  d:  s 
impies  ,  dont  ils  ctoient  environez  j 
elle  ne   reçut   qu  un  acroilTement  des 
bénédictions   du    ciel.  C'en  fut   une 
très-confidérable  ,  que  la  na"{T;ince  de 
Louis  de  Saies  dont  nous  écrivons  la 
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>ie,&  qui  vint  au  monde  quelques 
mois  après  en  ce  pays-là  même.  On 
prit  un  loin  extraordinaire  de  Pelever 
dans  refpric  de  la  vraie  religion  ,  de 
pour  prévenir  les  erreurs  qu'il  auroïc 
pu  iuçer  d'une  nourice  du  pays  qui 
étoic  alors  tout  Calvinifte  ,  on  en  fie 
vemr  une  du  comté  de  Saies ,  fur  la 
foi  &  fur  la  pieté  de  laquelle  on  pûc 
entièrement  fe  repofer. 

Les  premiers  principes  delà  fiînteté 
.qu  II  reçut  ainfi  ,  fe  fortifièrent  infini. 
ment  dans  la  fuite  par  la  compa^^nie 
de  François  de  Sales  iW aine.  Ce  fer- 
mer avoir  dix  ans    plus    que  lui  :  Et 
.aiant  dès-lors  une  vertu  bien  au-defTus 
de  fon   âge  ,  il  prenoit  foin  d'en  inf- 
pirer  les  fentimens  a  fon  cnder.  Louis 
devint  trcs-fufceptible  des  inftruclion, 
ialutaires  -que    François    lui  donnoic 
lans  afeclation  en  toute  rencontre.  Il 
etoit  particulièrement  difpofe  a  en  pro- 
fiter par  un  naturel  des  plus  heureux 
par  la  fimparhic   d'humeur  qu'il    eut 
toujours  avec  François ,  6c  par  )c  rap 
port  de  toute  leur  perfone  :  car  on  ne 
peut  guère  être    plus    femblables  de 
corps  &  d'efpric  qu'ils  l'éroienc. 

A  iij 
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C'en  étoic  affez  pour  engager  Louîs 
dans  les  exercices  aufquels  François 
s'adonnoic.  De  cette  manière  il  apprit 
de  lui  dans  fa  tendre  jeunelfe  la  pra- 
tique de  la  méditation  ,  des  prières  vo- 
cales ,  &:  du  recueillement  intérieur. 
Ils  s'y  portoient  tous  deux  avec  une 
égale  ardeur  ,  &  s'y  animoient  mu- 
tuellement. Leur  vertueufe  mère  en 
étoit  charm.ée  ,  &  necelfoitd'en  bénir 
Dieu  ;  mais  leur  père  regardoit  Tes 
deux  enfans  avec  des  vues  bien  dife- 
rentes. 

Suivant  donc  Tufage  dangereux  des 
perfones  de  qualité  ,  il  faifoit  de  lui- 
même  leur  deftinée  félon fes  vains  pro- 
jets. Il  prétendoic  que  fon  aine  entrât 
dans   la  Klagiftrature  ,   pour   remplir 
une    des    premières   places  du   fenat 
de  Savoie    ,    que    fon    cadet   entrât 
dans   TEgliie  ,  d>c    le  rroifiéme  dans  la 
lelif^ion  de   Malche.    Mais    Dieu   qui 
avoir  fes  delïeins  fur  la  maifon  de  Sa- 
les ,  ne  féconda  point   ceux  qu'avoit 
formé  fans  fon  ordre  un  père  qui  pre- 
noir  de  faulïes  mefures ,  fur  le  vérita- 
ble bien  de  toute  fa  famille. 

Comme  notre  jeune  Comte  avoir 
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beaucoup  d'elpiit  de  de  vivacité  ,  il 
fiifoitdes  proercs  confidérabies  dans 
les  études  en  même  temps  qu'il  fe  for- 
moic  a  Ja  vertu,  il  appnt  en  peu  de 
tems  la  grammaire,  la  rhétorique  ,  8c 
la  Philofophie  au  colége  d'.Anneci  , 
ious  des  profelîeurs  habiles  que  les  pro! 
viieurs  du  colége  de  Lo-jvain  y  en- 
voyoient  en  ce  temps-la.  Ces  fucccs 
qui  auroient  du  lui  atirer  beaucoup  d  a- 
grcment  du  c6té  de  les  parent,  lui  ati- 
rcrencde  ce  c6cé-là  même  uhc  épreu- 
ve aifez  particulière. 

Il  étudioit   avec     un  autre   de  fej 

reulliiroïc  beaucoup  moins  dans  Tes 
études.  ^  Leur  mère  toute  vertueufe 
qu'elle  étoit ,  avoit  pour  celui-ci  une 
lenilbilite  particulière  ,  parce  qu  elle 
lavo]t  nourri.  Elle  voyoit  avec  quel- 
que peine  qu'il  ne  fut  pas  Ci  avancé 
que  Ion  frère;  bien  qu'il  neut  qu'un 
an  moins  que  lui.  Pour  les  mettre ^dans 
un  train  à  peu  près  égal  ,  elle  s'avila 
d  un  expédient.  Sous  prétexte  d'une 
légère  infirmité  furvenue  a  Loiiîs,elle 
lui  fit  interrompre  fes  études ,  8c  le  re^ 
tint  auprès  d'elle  plus  qu'il  n'écoit  né- 
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ceffaire  ^  afin,  difoit-on,  que  pendaîlt ' 
ce  temps -là  le  cadet  avançât afTez 
pour  ateindre  à  la  capacité  de  l'ainé. 
Mais  ce  procédé  eut  aufli  peu  de  fuccès 
que  le  motif  en  étoit  défeâ-ueux.  Louis 
qui  n'étoit  pas  infeniible  ,  ne  s'en  plai- 
gnit point  ;  il  fe  contenta  d'employer 
à  l'énude  les  heures  de  la  nuit  ,  &  les 
autres  qu'il  y  pouvoit  donner  ,  fans 
qu'on  s'en  aperçut.  Il  profita  encore 
plus  cttZQ  année  de  lui-même ,  qu'il 
n'avoic  fait  les  années  précédentes  avec 
le  fecours  des  maîtres  :  Dieu  benilTant 
ainfi  la  foumiiîlon  qu'il  avoir  eue  aux 
ordres  de  fa  mère.  La  Comteiîe  de  Sa- 
les ,  qui  a  depuis  avoué  la  foiblefle 
qu'elle  avoit  eue  fur  ce  point  ,  a  farc 
une  entière  juftice  à  Louis ,  ôc  elle  a 
déclaré  plusieurs  fois ,  qu'elle  avoic 
ad  miré  la  douceur  avec  laquelle  il  avoit 
foufFert  une  épreuve  ,  qu'elle  voyoît 
bien  lui  être  très-fenfible,  &  dont  pour- 
tant il  ne  lui  étoit  jamais  échapé  de  fe 
plaindre. 

Etant  de  retour  au  colége  ,  il  s'y  ati- 
ra  plus  d'eftime  que  jamais  -,  s'y  faifant 
confidérer  non-feulement  par  l'excé- 
lente  diipofition  qu'il  avoit  pour  k«^ 
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fiences  •  ma-'s  encore  parle  talent  qu'il 
avoit  pour  le  commerce  de  la  focieré. 
On  trouvoic  en  lui  un  efprit  bien  fait , 
d<:  des  inclinations  très  -  aimables  8c 
très-nobles  ,  beaucoup  de  fagefle  dans 
fa  conduite  ,  &c  de  delicatefTe  dans  Ces 
fentimens.  Les  perfecftions  du  corps 
ne  cédoient  point  à  celies  de  Pâme.  Il 
avoit  une  caille  avantageufe  ,  le  vifa- 
ge  ouvert  &  riant ,  un  air  noble  &  dé- 
gagé-mais pourtant  modcfterdes  yeux 
pleins  de  feu ,  la  parole  nette  &  diftin- 
<5te  ,  avec  un  talent  merveilleux  pour 
parler  en  public  ,  &  pour  bien  faire 
tout  ce  qu'il  entreprenoit.  Il  efl:  vrai 
qu'il  n  oublioit  rien  de  fon  coté  ,  afin 
de  réufîîr.  L'on  en  conferve  encore 
des  preuves  dans  les  remarques  qu'il 
faifoiffur  fes  ledlures,  &  dans  un  grand 
nombre  de  petits  ouvrages  Latins  ôc 
François  en  vers  &  en  profe,  qu'il  com- 
pofa  des  le  tems  dont  nous  parlons. 

Du  refle  ,  quelque  agréable  que  fut 
fa  converfacion  dans  les  compagnies 
où  il  fe  trouvoit  ,  il  n'aimoit  que  la  fo- 
cieté  des  gens  de  bien  .  &  des  perfon- 
nés  habiles  ,  avec  lefquels  il  voyoit 
(ju  il  pouvoir  profiter  ^  ou  du  coté  de 
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la  pieté  ,  ou  du  coté  de  la  fience.  C'eft 
pourquoi  fuivanc  Tes  premières  incli- 
nations ,  il  rechercboit  de  plus  en  plus 
la  compagnie  de  Ton  fréie  François  , 
qui  s'étoic  déjà  confacré  à  Dieu  ,  &  qui 
éco'c  chanoine  ,  &  prevoft  de  Téglife 
cathédrale  de  Genève.  Il  alloit  le  voir. 
Se  demeuroit  avec  lui  tout  le  tems 
qui  lui  étoit  poffible.  Il  le  fuplia  mêm.e 
un  jour  de  vouloir  bien  lui  lervir  de 
maître  ,  &  lui  cnieigner  ce  qu'on  dé- 
voie lavoir  de  plus  eflentiel  dans  la 
fience  de  la  Religion.  L'afEduité  avec 
.'aquelle  il  profita  des  foins  que  Fran- 
co "s  eut  pour  lui  ^  lui  fit  quiter  infen- 
fiblement  toutes  les  compagnies  pro- 
fanes Car  demeurant  araché  à  fon 
faine  fiére  ,  il  fe  trouvoit  prefque  tou- 
jours dans  des  aiïemiblées  de  des  confé- 
rences ecclefiaftiques. 

Ce  commerce  familier  qu'avoir 
Louis  avec  les  perfonnes  confacrées  à 
régl'fe  ,  &c  le  panchant  qu'il  montroit 
aux  fondions  de  leur  zélé  ,  femibloient 
être  pour  lui  une  deftination  à  leur  état. 
Mais  la  vocation  de  Tefprit  de  Dieu  efi 
.  fouvent  contraire  aux  idées  les  plus 
plaufibles  des  hommes  j  de  comme  ils 
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jugent  mal  ,  en  croyanc  qu'on  n'eft 
point  apelé  a  la  retraite  ,  parce  qu'on 
ient  de  Tatrait  pour  le  monde  ;  ils  ne 
jugent  pas  plus  exademenr,  en  croyant 
qu'on  ell  toujours  apelé  a  récatecielîa- 
ftique  ou  relio-ieux  ;  parce  qu'on  a  une 
pieté  au-delfus  du  commun.  Les  jau- 
nes hommes  les  plus  réguliers ,  ionc 
ceu<  que  Dieu  deftine  quelquefois  à 
\ivre  au  milieu  du  iiécle  -,  dîn  de  mon- 
trer par  leur  exemple  comment  on 
peut ,  &  comment  on  doit  s'y  .  tanti- 
fier.  Il  y  a  de  Taparence  que  par  cette 
raifon  le  ciel  ne  donna  jamais  à  Louis 
aucune  penfée  pour  l'état  ecléfiaftiquej 
ôc  Ton  frère  le  B.  Fr.mço"s  qui  lui  fer- 
Yoit  de  directeur ,  ne  crut  pas  alors  l'y 
'^voir  porter.  Il  lui  prefcrivit  ièule- 
ment  de  travailler  avec  an  foin  égal  , 
ôc  à  profiter  dans  la  vertu,  &  à  rendre 
fa  vertu  édifiante  &  utile  aux  perfones 
du  monde.  Il  voulut  donc  que  Louis 
s'adonàt  à  tous  les  exercices ,  qui  for- 
ment un  cavalier.  Le  jeune  comte  fui- 
vit  ce  confeil  i  il  s'atacha  incontinent 
à  la  cour  du  duc  de  Nemours  ,  qui  fai- 
foit  fon  féjour  au  château  d'Anneci  : 
de  forte  qu'il  apric  en   peu  de  tem* 
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avec  les  jeunes  gentilshommes  de  cettd 
cour,  tous  les  exercices  de  corps  5c 
d'elprit ,  qui  mettent  une  peL-foane  de 
qualité  en  état  de  fervir  le  Prince  &  la 
patrie. 

Le  tems  qu'il  y  donnoit ,  ne  lui 
ôtoît  pas  le  loiiir  d'entretenir  pendant 
quelques  heures  de  la  journée  ,  le  goûc 
qu'il  avoit  pour  les  belles  1  ttres  ,  ÔC 
de  cultiver  le  talent  qu'il  avoit  pour  la 
poede  Françoife.  Mais  il  n'étoit  pas 
dans  l'erreur  ordinaire  ,  qu'on  ne  peut 
réuffir  à  faire  des  vers  que  fur  des  fu^ 
jets  ,  où  la  pureté  du  chriftianifme 
fouffre  ordinairement  quelque  ateinte» 
Il  fit  voir  le  contraire  par  Ton  expérien- 
ce. La  première  de  Tes  poèfies  fut  à  îa 
gloire  du  verbe  fait  chair  j  &  cette  pie- 
ce  fe  trouva  pleine  de  génie,  de  feu,  8c 
d'élévation. 

Après  avoir  employé  fon  talent  pour 
les  vers  à  louer  Dieu  ,  il  voulut  auGî 
l'employer  à  louer  la  plus  parfaite  ima- 
ge de  Dieu  ,  qui  font  les  princes.  Il 
fit  auiïl  en  diverfes  ocurrences  quan- 
tité d'autres  petites  pièces  ingénieufes, 
qui  furent  toujours  reçues  avecaplau- 
diffement.  Le  caradcre  de  fa  perfone 
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éto'.t  peine  dans  Tes  pocfies ,  où    l'on 
tiouvoit  la  finelfe  dcs  penfées  ^  join- 
tes à  beaucoup  d'agrément  dans  l'ex- 
Frefïîon  ,  &  de  jufteflë  dans  la  fuite  de 
ouvrage.  Un  mérite  il  acompli  toucha 
le  duc  de  Nemours  ,  qui  prit  une  afe- 
élion  finguliére  pour  le  jeune  comte 
de  Saks  ^  &c  il  ctoic  fur  le  point  de  lui 
CP  donner  des  marques  efficaces  ^  loif- 
qu'il  fut  enlevé  par. la  mort.  Une  ame 
généreufe   eft  aufîi   pénétrée  du  bien 
qu'on  a  voulu  lui  faire  ,  que  de  celui 
quelle  a  reçu.  C'eft  la  dilpofinon  où 
fut  Louis  a   regard  de  ce   prince.    Il 
compofa  encore  de   plus  beaux  vers  , 
p.our   honorer    fa  mémoire    après  fa 
mort  ,  qu'il  n'en  avoit  compofé  aupa- 
ravant ,  pour  mériter  fa  bienveillance. 
Il  fît  en  particulier  ceux  que  l'on  gra- 
va fur  le  maufolée  du  duc  dans  l'cglifc 
de  Notre-Dame  d'Annecy. 

Le  fuccès  qu'eurent  les  vers  du  jeu. 
ne  comte  de  Sales  lui  donnèrent  une 
grande  réputation  ;  &:  lui  firent  lier 
commerce  avec  les  beaux  efprits  ,  ôc 
les  plus  habiles  poètes  de  fon  temps.  Il 
étoit  néanmoins  fort  peu  fenfible  à  ce 
que  cet  avantage  pouvoit  être  en  foi^ 
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mais  il  en  faifoic  cas,  aufîi-bien  que 
faint  François  de   Sales ,  par  rapart  à 
l'eftime  que  les  gens   du  monde  con- 
çoivent  ordinaiiemehc   de  la  vertu  j 
quand   ils  la  voient  jointe   aux  talens 
naturels  ,   &  particulièrement  à  ceux  • 
de  refprit. Louis  fit  en  ce  tem.ps-là  mê- 
me une  démarche  par  laquelle  on  con- 
nut qu'il  ne  voyoit  rien  de  Ci  précieux 
au  monde  que  la  pieté  j  ce  fut  d'en- 
trer  publiquement  dans  la  confrérie 
des  pénitens  delà  fainte  croix^que  fon 
faint   frère   venoit  d'ériger  à  Anneci. 
Le  jour  qu'il  y  entra,  il  promit  à  Dieu 
en  communiant ,  qu'il    feroit  défor- 
mais une  profelîîon  fpéciale  de  fuivre 
rétendart  de  J.  C.  crucifié.    Afin  de 
mieux  afermir  cette  dévotion  fi  folide, 
il   en  embralTa  encore  une   autre  en 
rhonneur  de  la  conception  immaculée 
de   Notre-Dame.  Il  regarda  dcs-lors 
cette  pratique  comme  un  moyen  des 
plus  afTurés  ,  pour  conferver  la  chafte- 
té  de  fon  cœur  &  de  fon  corps  -,  fes 
vues  ne  furent  point  trompées.   On  a 
fu  depuis  par  fes  directeurs  ,  que  bien 
qu'il  fut  d'une  complexion  tendre  .  de 
portée  naturellement  au  plaifir  j  il  ne 
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lui  étoic  cependant  jamais  rien  échapc 
qui  pue  blefrer  la  pudeur  chrécienne. 

En  s'enrolanc  dans  les  pieufes  con- 
fréries donc  nous  venons  de  parler  ,  il 
ne  concra6ta  pas  un  engagement  vain, 
<^ui  ne  fert  à  pludeurs  qu'à  nourir  la 
préfomption  ,    &   même  une   efpéce 
d'hypocrifie.  Il  s'apliqua  au  contraire 
à  en   remplir  les  obligations  ,  &  à  en 
prendre   refprit.  Il  fe  prefcrivit  pour 
cet  efFet  diverfes  pratiques    de  péni- 
tence ôc  de  mortification  ,  qui  demeu- 
rèrent cachées  entre  Dieu  ,  fes  Direc- 
teurs de  lui,    pour  s'y  animer  de  plus 
en  plus  ,  il  compofa  une  oraifon  très- 
dévote  ,  ôc  il  n'a  jamais  manqué  de- 
puis à  la  reciter  chaque  jour  ,  avec  des 
ientimens  pleins  de  ferveur. 

C'eft  à  des  obfervances  fi  chrétien- 
nes qu'on  doit  atribuer  la  retenue  &:  la 
modeftie  ,  qu'il  garda  toujours  dans  le 
monde.  M.  Antoine  Favre  préfiJent 
du  Genevois  ,  fon  ami  intime  ,  magi- 
ftrat  d'une  réputation  &  d'une  pieté 
éclatante  ,  a  protellé  avec  ferment 
que  Tayant  pratiqué  toute  fa  vie  ,  il 
n'avoit  jamais  aperçu  dans  fa  condui- 
te ,  ni  adion  ,  ni  parole  ,  qui  fut  en 
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rienopofée  à  la  bienféance  &  a  la  mo» 
deftil;  chrétienne.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  fe  nouvât  quelquefois  avec  les  da- 
mes ,  comme  la  condition  l'y  enga- 
geoit  ;  mais  il  fe  contencoit  de  s'en  fai- 
rp  conilderer  par  fa  politetTe ,  fa  corn- 
plaifance  ,  fa  retenue  &  Tes  manières 
refpectueures.  D'ailleurs  ,  il  le  faifoic 
une  étude  d'écarter  tous  les  apas  du 
vice.  Il  âvoit  fur-tout  une  induftrie 
merveilleufe  à  glilîer  dans  la  conver- 
ûtion  des  exemples  &  des  traits  d'hi- 
ftoire  ingénieux  ,  qui  relevoient  le  mé- 
rite des  dames  modeftes  :  infînuant  en 
toute  ocafion  ,  &  par  mille  tours  dlf^ 
férens  ,  que  le  plus  grand  attrair  de  la 
beauté  dans  le  féxe  ,  efl:  de  fe  trouver 
jointe  avec  beaucoup  de  fageil'e  6c  de 
vertu. 

11  trouvoît  aînfi  le  fecret  de  tourner 
à  l'avantage  de  la  pieté  ,  les  conjonc- 
tures qui  iembloient  y  porter  le  moins.. 
il  en  donna  une  preuve  au  mariage 
de  Monfîeur  Villars  -  Roquet  fon  frè- 
re ,  qui  époufa  une  demoifelle  de  gran, 
de  qualité  ;  Se  de  la  Maifon  de  Fref- 
noy.  On  le  pria  d'exercer  en  certe  oca- 
iipn  le  talent  de  la  poefie  ,  qui  lui  écpic 
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iinatmd  ,  afin  de  rendre  la  cérémo- 
nic  plus  agréable.  La  complaiiance 
ie  hc  condefcendre  à  ce  qu'on  deman- 
dûir  de  lui  ;  Se  h  pieté  rendit  fa  com- 
plaifance  falutaire.  Il  fie  une  forte  de 
pièce  dramatique  ,  dont  le  fujet  éroic 
Aiaac ,  qui  bénit  Tes  enfans.  Elle  fut 
reprelentéepar  les  illuftres  perfoncs ,  à 
la  confideratiori  de  qui  elle  avoir  été 
compofee:  ôc  le  divertiifement  fut  éga- 
lement  ingénieux  &  chrétien. 

Les  charmes  qu'on  trouvoic  en  fa 

converfation  lui  procurèrent  un  voya 

ge  en  Italie.  Le  préfident  Favre  ,  père 

de  celui  dont  nous  venons  de  parler  • 

y  étant  envoyé  par  fon  prince  pour 

ménager  les  intérêts  de  madame  la  du- 

cheife  ia  femme  Anne  d'EH: ,  pria  le 

jeune  Comte  de  vouloir  être  du  voya^ 

ge,  afin  que  Tes  deux  fils  qu'il  menoic 

avec  lui  ,  eulfent  la  compagnie  de  ce 

jeune  gentilhomme  fi  acompli  ,   qui 

etoïc  à  peu  près  de  leur  â^e.  La  con. 

formué  d'inclination  &  de  génie  ata, 

cha  particulièrement    Louis    à  l'ainé 

des  deux  frères,  René  Favre  fei^neur 

de  la  Valbone.  C'eft  celui  qui  aïantea 

toujours  depuis    des  liaifons  étroite  $ 
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avec  lui,  a  rendu  témoignage  a  Ter- 
trême  iagefTe  qu'il  avoit  faic  paroître 
pendant  fon  (ejour  à  Rome  :  il  aflfu- 
roit  que  dans  un  pais  où  les  ocafions 
dangereufes  font  Ci  fréquentes  pour  la 
jeunelfe  ,  on  n'a  jamais  eu  le  moindre 
fujet  de  foupçoner  ,  que  le  comte  de 
Sales  s'y  fur  laiflé  fur  prendre.  Ce  té- 
moignage eft  foutenu  par  les  actions 
éclatantes  de  vertu  qu'il  fit  à  Rome  , 
dans  le  temps  même  dont  nous  par- 
lons. 

Un  jour  qu'il  étoit  allé  avec  fes  amis 
prendre  l'air  à  la  cam  pagne,  deux  hom- 
mes voulurent  enlever  un  enfant  de 
naiilance  des  mains  de  fon  précepteur, 
qui  n'étoit  pas  alfez  fort  pour  leur  ré- 
fifler  :  Louis  au  hazard  de  fa  vie  ,  vint 
î'épée  à  la  main  réprimer  la  fureur  de 
ces  brutaux ,  retira  l'enfant  de  leur 
mains ,  &  le  rendit  au  précepteur.  Une 
autre  fois  fe  trouvant  dans  un  jardin 
G  ^i  quelques  perfones  proche  de  lui  , 
tenoient  des  difcours ,  &  faifoient  me  - 
me  des  ç^eftes  peu  honnêtes  ;  il  ne  ba-» 
lança  po:"nt  à  leur  faire  de  féveres  ré- 
primandes. On  fait  de  quoi  font  capa- 
bles en  ces  conjondures  dQs  gens   dé.r 
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réglez  ;ils  vinrent  pour  fe  jetcer  fur  lui 
mais  par  une  adrelfe  extraordinaire  , 
ou  plutôt  par  une  fmguliere  providen- 
ce ,  il  s'écliapa  de  leurs  mains  contre 
toute  aparence  :  du  refte  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'il  fut  fi  vif ,  3c'  Ci  zélé  dans 
ces  ocafions  :  il  ne  faifoit  en  cela  que 
fuivre  les  heureufesdifpofit.'ons  de  fon 
cœur  y  qu'il  avoit  coutume  d'exprimer 
en  ces  termes:  Je  ne  fuis  ^  as  vertueux  ^ 
&  néa'fimoins  je  hais  ji  fon  le  vice  ,  que 
je  voudrois  _,  j'/7  m  et  oit  ^ojfihle  ,  textervn* 
ner  de  toute  la  terre  ^  &  le  p'récipiter  dam 
r enfer  qui  eft  fon  centre. 

Une  dame  Romaine  ,  veuve  depuis 
uelque  temps ,  qui  avoit  de  la  jeune f- 
e,  de  la  beauté  &  du  bien  ,aïant  con- 
çu Dour  lui  une  forte  inclination,  trou- 
va  moyen  de  l'engager  a  lui  rendre  vi- 
fîte  ,  fur  des  prétextes  qui  n'avoienc 
rien  que  de  raifonnable.  Elle  lui  laiifa 
entrevoir  alors  ce  qu'elle  fentoit  à  fon 
égard  ,  de  la  difpofition  où  elle  étok 
de  vouloir  faire  la  fortune  du  comte  en 
l'époufant.  C'eft  un  attrait  bien  fenfî- 
ble  pour  un  jeune  homnie  de  condi- 
tion 5  que  le  plaifir  foutenu  de  l'inté- 
rêt: cependant  Louis  fe  débaralTa  de  la 
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veuve  paffionnée  en  la  remeixiant  aved 
refpecl  ,  &  lui  difanc  qu'un  fils  de  fa- 
mille ne  fe  marioit  point  fans  l'agrc- 
ment  de  fes  parens.  Les  inftances  de 
la  dame  n'en  demeurèrent  pas  la^  &z 
elle  ufa  de  tous  les  artifices  imagina- 
bles pour  le  faire  revenir  chez  elle. 
Louis  s'en  apercevant,  &  craignant 
d'être  furpris  ,il  eut  recours  à  la  vertu 
toute  puiiîante  de  la  prière  :  après  quo^i 
il  ne  penfa  plus  à  co mi  battre  l'ennemi 
que  par  la  fuite  :  de  manière  qu'il  ne 
voulut  jamais  entendre  aucune  des  rai- 
fons  qu'on  put  lui  aporter ,  pour  ren^ 
dre  à  cette  dame  ,  du  moins  quelques 
v'dces  de  civilité.  Délivré  hcureufe- 
ment  d'un  fi  grand  danger  .  il  travailla 
encore  davantage  a  fa  fureté,  en  ren- 
dant de  plus  en  plus  à  Dieu  de  vives 
allions  de  grâces ,  de  lui  avoir  fait  évi- 
ter les  pièges  que  lui  drelToit  le  dé- 
mon ,  &  qui  ètoient  cachés  fous  de  il 
-t)elles  aparences. 

L'expérience  de  ces  ocafions  égale- 
ment funeftes  &  communes  ,  le  ren- 
dant plus  circonfpect  que  jamais  pour 
lui-même  :  lui  infpira  encore  une  ten- 
dre compaffion  pour  les   jeunes  ^qh^  ^ 
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qui  font  continuellement  expofés  dans 
le  monde  ,  à  de  lemblables  malheurs  y 
auiïi  le  fîr-il  une  fainte  habitude  ,  & 
même  un  point  de  eonfeience  de  prier 
Dieu  pour  eux  trcs-fouvent.  S'ils  poiw 
voient  (  difoit-il  quelquefois  )  avoir 
préiente  a  Fefprit  une  penfée  qui 
me  frape  :  ce  leur  fer  oit  fans  doute 
une  forte  digue  contre  le  débordement 
de  leurs  pafïïons.  Cette  penfée  étoît 
qu'il  fuffit  d'être  chrétien  pour  avoir 
horreur  de  deshonorer  dans  fon  corps 
k  caradtére  d'enfant  de  Dieu.  Il  a  pro- 
tefté  plufieurs  fois  que  dans  les  tenta- 
tions les  plus  violentes  ,  il  fe  fentoit 
élevé  au-deiTus  de  lui-même  ^  en  fe  di- 
fant  intérieurement  :  Chrétien  infidèle  ^ 
ferois'tu  ajfez,  tache  ponr  confentir  -amais 
k  effacer  en  toi  F  image  de  Dieu  - 

Cependant  le  péril  qu'il  avoir  couru 
à  Rome  du  coté  de  fonfalur,  lui  donna 
un  extrême  dégoût  pour  le  féjour  de 
cette  ville.  Il  fe  détermina  donc  à  en 
fortir  ;  avant  que  de  le  faire  ,  il  eut  la 
confolation  de  communier  de  la  m.ain 
du  Pape  Clément  VIIT,  &:  de  gagner 
l'indulgence  du  Jubilé  univerfel  de 
l'année  léoo.  U  reçut  dans  le  même 
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temps  la  crifte  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  Ton  père  :  ce  qui  lui  fuc  un  nouveau 
motif  de  quitter  inceilament  Tltalie. 

Les  mouvemens  du  voyage  l'empê- 
chèrent d'abord  de  relTentir  tout  le 
poids  de  cette  afîlidion  ;  mais  quand 
il  fut  arrivé  ,  ôc  qu  il  eut  pris  un  peu 
de  repos  ^  il  fentit  toute  la  vivacité  de 
fa  douleur  :  il  n'y  trouvoit  d'adoucif- 
fement  que  dans  ces  paroles  ,  du  faint 
homme  Job  ,  qu'il  répétoit  fouvent, 
le  Seigneur  me  Pavoit  donné  (  ce  père  qui 
m'étoit  fi  cher  ,  )  le  Seigneur  me  ta  oîé  > 
^i^ie  le  nom  du  Seigneur  [oit  béni. 

Ce  fut  néanmoins  pour  lui  un  autre 
fonds  de  confolation  ,  que  de  répandre 
fes  larmes  dans  le  fein  de  Ton  frère 
François  de  Sales  ;  qui  depuis  quelque 
temps  étoit  devenu  évêque  de  Genè- 
ve. Après  que  le  faint  prélat  lui  eut 
apris  à  tirer  d'une  grande  afflidion ,  un 
avantage  confidérable  pour  f^n  avance- 
ment fpiriîuel  \  il  employa  les  moyens 
îes  plus  pro«pres  à  le  diftraire  de  fa  dou- 
leur. Dans  cette  vue  il  faifoit  fouvent 
tomber  l'entretien  fur  fon  vovag;e  d'I- 
tâlie,&  lui  en  faifoit  dire  les  avantures  ; 
il  s'en  trouva  une  que  Louis  racontoit 
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avec  un  plaifir  particulier  -,  favoir  , 
qu'avant  fon  départ  un  célèbre  mathé- 
maticien ,  lequel,  comme  il  eft  alTez  or- 
dinaire à  certains  fçavans  d'Italie,  fai- 
foit  profeiïîon  d'aftrologie  judiciaire  , 
lui  avbit  dreffé  ion  horofcope  fort  au 
long.  Le  B.  François  après  avoir  vu 
lui-même  ce  papier ,  en  fit  un  grand 
fcrupule  à  fon  frère  ,  &  lui  infpira  le 
mépris  que  méritent  ces  frivoles  pré- 
dictions. 

Quand  il  eut  fufBfamment  répandu 
fort  cœur  auprès  de  fon  frère  ,  qui  étoic 
fon  père  en  J.  C.  il  fe  retira  auprès  de 
Madame  fa  mère  ,  pour  contribuer  à 
fa  confolation.  Elle  n'en  eu:  point  de 
plus  grande  ,  que  de  penfer  à  lui  re- 
mettre les  foins  de  fon  veuvage  ,  &  les 
afaires  de  fa  famille.  La  crainte  qu'il 
eut  que  cela  ne  lui  attirât  quelque  ja— 
loufie  dans  fa  mai  fon  ,  lui  fit  réfifter 
d'abord  à  ce  qu'elle  fouhaitoit  de  lui^ 
Toutrs  fes  remontrances  furent  inuti- 
les aupes  de  cette  Dame  ,  parce  qu'el- 
le avoir  pris  fi  détermination  par  le 
confeil  de  fon  fils  aîné  l'évêque  de  Ge- 
nève ,  qui  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Ce 
que  le  comte  avoit  craint  du  coté  de 
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fes  frères  ,  ne  manqua  pas  d'arriver  : 
mais  comme  it  avoir  prévu  le  nuage 
avec  prudence  ,  il  le  diiîipa  avec  habi- 
leté. Il  s'apliqua  entièrement  à  gagner 
les  efprits  difpolés  à  s'aigrir  contre  lui. 
Il   affedoit  de  prendre  le  confeil  de 
tous  ,  comme  s'il  en  eut  eu  befoin;  évi- 
tant toujours   foigaeufement  tout  ce 
qui  auroit  pu  avoir  la  moindre  aparen- 
ce  de  domination.  Par- là  il  prévint 
heureufementces  lortesde  petits  trou- 
bles ,  qui  ont   coutume  de  s'élever  , 
quand  il  s'agit  de  régler  les  divers  in- 
terêts  d'une  famille,  lî  fut  particuliè- 
rement conduire  avec  une  adrelfe  ad- 
mirable l'efprit  de  fa  belle-fœur  ,  la- 
quelle d'ailleurs  faifoit  profeiîion  de 
pieté  ,  ôc  qtti  étoit  au  fonds  très-ver- 
tueufe.  Mais  les  perfones  de  ce  carac- 
tère aiant  quelquefois  leurs  idées  par- 
ticulières ,  ne   font    pas  toujours  les 
plus  faciles  à  ménager  ,  dans  les  afFai- 
res  de  la  vie  civile.  AuÇCi  les  frères  du 
jeune  comte  ne  ceToient-ils  de  lui  mar* 
quer  l'étonnemenr  oiiils  étoient  de  ce 
qu'il  avoir  pu  amener  cette  Dame  à  ce 
qu'on  vouloir  d'elle. 
Une  condtfice  Ci  fage  redoubla  detns 
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la  mailon  des  Sales  la  vénération  ,  «Se 
la  cendreiTe  qu'on  y  avoir  pour  le  com- 
te. C'eft  pourquoi  Ion  y  fouhaita  una- 
nimement,  que  celui   qui  enécoitun 
/î  digne  chef  par   Tes  grandes  qualités 
en  relevât  encore  l'éclat  par  une  allian- 
ce illuftre.    Madame  fa  mère  le  déter. 
tnina  donc  à  fe  marier,  fe  repofant  en- 
tièrement fur  lui  du  choix  de   Tcpoufc 
qu'il  voudroit  prendre.  Dans  cette  dé- 
libération ,    il    eut  d'abord  recours  à 
Dieu  félon  fa  coutume  ,  &  il  jetta  en- 
fuite  les  yeux  fur  Mademoifelle  Clau- 
dine Philiberte   de  Pingon-CufTy.   On 
ne  pouvoit  penfer  à  un  mariage  plus 
fortable.  Les  maifjns   de   baies  &  de 
Cully  étoient  également  alliées  à  des 
maifons  fouvcraines.   C'efl:  dire  alFez 
pour  ce  qui  regarde  leur  nobleile  •  Se 
pour  ce  qui  regarde  leur  pieté  ,  le  ra- 
port   n'étoit  pas   moindre.  Car  outre 
que  dans  Tune  &  dans  l'autre  ,  la  ver- 
tu étoit  héréditaire  ,   l'une  ôc   l'autre 
a  eu  encore  l'avantage  de  donner  al'é- 
glife  des  laint«  canoni'ez. 

Bien  que  cette  affaire  eut  été  bien- 
tôt conclue  ^on  jugea  à  propos  de  dif« 
fcrer  le  mariage  pendant  un  an     par- 
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et  que. la  demoifelle  étok  fort  jeune. 

Le  comte  s'apliqua  durant  cet  in- 
tervale  à   mériter  les  grâces  du  ciel  , 
pour  l'état  auquel  il  dévoie  s'engager j 
&  recourut ,  comme  il  avoit  coutume 
de  faire  dans  les  befoins  particuliers ,  à 
i'intercefïionde  la  fainte  Vierge jil  crue 
en  reiTentir  l'effet  dans  une  conjonc- 
ture remarquable.  Comm.e  il  alloitau 
château  de  CuiTy  ,   &   qu'il  palToit  à 
gay  la  rivière  de  Chéran ,  Ton  cheval 
s'abatit  fous  lui.  Le  courant  qui  étoic 
rapide  Fentraina  fort  loin  ,  fans  quo 
fes  gens  puiTent  lui  donner  aucun  fe- 
cours  -,  il  implore  avec  une  nouvelle 
confiance  celui  de  la  Mère  de  Dieu  , 
(Se  fait  vœu  d'aller  à  N.  D.  de  Mians  , 
célèbre  dévotion  du  pays.  Aufli^tôt  il 
trouva  moyen  de  s'atacher    au  riva^ 
^Q  ^d^àQ  fe  m.ettre  en  fureté.  Cet  ac- 
cident étoit   propre   à  faire  faire  des 
réflexions  falutaires  :  il  n'eft  pas  be- 
foin  de  dire  combien  le  furent  celles 
d'un  homm.e  qui  favoit  fi  bien  profi- 
ter de  toutes  les    ocafions    pour  fou 
avancement  fpirituel. 

C'eil  dans  ces  difpofitions  qu'il  con-' 
trafta  les  facrez  ncGuds  du  mariage- 
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ÏLa  cérémonie  s'en  fit  le  fécond  d'Avril 

par  le  minidére  de  faint  François  de 
Sales  ,  dans  le  château  de  Creft  ,  de- 
meure ordinaire  du  comte  de  Cufly 
père  de  la  nouvelle  époufe. 

Ce  ne  fut  pas  leulemenc  par  les  pré- 
parations chrétiennes  que  le  comte  de 
Sales  aporta  à  Ton  mariage  ,  qu'il  le* 
rendit  heureux  -,  ce  fut  encore  par  les 
moyens  qu'il  prit  pour  en  remplir  les 
obligations  aufïï-tôt  qu'il  y  fut  engagé. 
Car  au  lieu  que  les  mondains  ne  pen- 
fent  alors  qu'a  palfer  leur  vie  dans  le 
plaifir  ,  ou  tout  au  plus  dans  le  foin 
d'établir  leur  fortune  :  il  ne  penfa  qu'à 
afliirer  fon  falut  en  fon  nouvel  état.  Il 
travailla  pour  y  réuffir  à  faire  un  re- 
cueil des  plus  beaux  endroits  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ,  Se  en  particulier  des  épî- 
tres  de  fûnt  Paul  les  plus  propres  à 
fêrvirde  régie  de  d'inftruclion  auxper- 
fones  mariées.  Il  prévint  de  la  forte 
les  déréglemens  qui  prophanent  fi  fou- 
vent  parmi  les  chrétiens  la  fainteté  du 
mariage ,  &c  qui  détournent  les  benedi- 
<ftions  atachées  à  ce  grand  facrement^ 

Celles  que  le  comte  s'atira  du  ciel , 
|)arurent  fur-tout   quand  il  eut  amené 
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{a  jeune  époufe  dans  lu  famille  au  châ- 
teau de  Sales.  On  ne  peut  dire  la  ré- 
gulante ,  runion   &  la  douceur  qui  y 
réc^noienc.   Si   elle   peut   s'exprin^.er  , 
c  eft  fans  doute  par  les  paroles  mêmes 
de  S.  François  de  Sales  ^il  étoit  le  con- 
fefTeur  de  tous  ceux   qui  compofoient 
cette  iUuftre  &c  pieufe  mairon5où  il  ve- 
noit  de  temps  en  temps  faire  frudtifier 
ks  grâces  que  Dieu  y  répandoit.  Voici 
comme  il  s'en  explique  avec  Madame 
la  Barone   de  Chantai ,  qui  fut  depuis 
fa  coopératricc  dans  l'établilTement  de 
Tinftitutde  la  Vifitation  ;  &c  qui  étoit 
dès-lors  fa  chère  fille  en  Jefus^Chrift: 
Jf  ne  vous  peux    cacher  ejm  js  fuis  pré^ 
{entement   k  Sales  ,    comblé  dune^  tendre 
Çr  incomparable  confolatïon  auprès  de  ma 
bonne  mère.  En  vérité ,  vous  auriez  duplai- 
fir  de  voir  un  fi  parfait  acord  parmi  des 
chofes  ^ui  fiyra  pour  l'ordinaire  fi  difi:or~ 
dames  :  belle-mére ,  helle^lle ,  belle-foenr  , 
frères  &  beaux-frères  :  entre  tout  cela  ^  ma 
vraie  fille  ,  je  vous  puis  affurer  a  la  gloire 
de  Dieu ,  quil  ny  a  ici  quun  cœur  0-  quH- 
ne  ame  en  unttè  de  fin  très-faint  amour  :  & 
fefpére  ^ue  la  grâce  du  Seigneur  s'y  doit 
rmdre  dondante.  Car  déjà  cefi  une  cho-^^ 
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fi  honne  ,  helU  dT  fiiave  de  voir  comme 
cette  fraternité  d^menre  e'rifemhle.  Votrt 
envOjé  vohh  pourra  dire  qnhier  univerfel' 
lemem  toute  cette  aimable  familh  vint  à 
conf'ffc  a  moi  en  notre  p^tit  château  ,  maii 
avec  tant  de  pieté  ^  que  ton  eut  dit  quil  y 
avoit  un  jubilé  d'année  fainte  a  gagner. 

Mais  pour  montrer  la  part  qu'avoit 
Louis  dans  la  conduite  d'une  famille 
fi  admirable  &  li  chrétienne  i  il  ne 
i"aut  qu'ajouter  un  morceau  d'une  autre 
lettre  du  B.  François  à  la  même  dame 
^e  Chantai  :  Mon  cher  la  Tuille  ,  (  c'eft 
le  nom  d'une  terre  de  la  maifon  de  Sa- 
les ;  &  celui  que  portoit  alors  le  comte 
j-ouis  )  vous  Jalue  humblement , .  . .  .  ja- 
mais la  dévotion  ne  fut  plus  flo-iffante  dans 
la  famille.  Je  vous  avoue  cju  une  bonne 
partie  de  la  louange  en  efl  due  a  nof^e  la 
Tuille  Car  c:tte  infllig^nce  ne  f:  p'ut 
faire  fans  une  très-grande  fag'ffe  C  pi  né 
en  celui  qui  a  la  conduite  principale  de  tout 
cela. 

Cette  fagelle  extraordinaire  ne  fe 
bornoit  pas  au  dedans  de  la  famille  : 
elle  s'étendoit  encore  fu:  tous  les  em- 

!)lois  que  Louis  avoit  à  loutenir  dans 
e  monde  ,  6c  il  n'y  eut  pas  de  moin» 
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drcs  fuccès.  Tous  ceux  qui  avoieni 
des  afFaires  avec  fa  famille  vo-uloienc 
en  traiter  avec  lui ,  pour  les  terminer 
promptement  &  heureufement.  C'efl 
ce  qui  parue  fur-tout  par  le  procédé 
de  Veipafien  Grimaldi  archevêque  de 
Vienne  en  Dauphiné  ,  prélat  iiluflre  & 
d'une  grande  réputation  à  la  cour  de 
France.  Il  conjura  faim  François  de 
Sales  de  ne  lui  envoyer  que  fon  frère, 
pour  faire  la  difcufïion  de  divers  inté- 
rets  confidérables  qu'il  avoit  à  démê- 
ler avec  la  maifon  de  Sales.  Il  trou- 
voit  que  les  chofes  les  plus  épineufe^ 
fc  changeoient  en  agrément ,  quand 
iLouis  les  manioit  ou  qu'il  en  par- 
loir :  à  quoi  contribuoient  également 
êc  la  douceur  de  fes  manières,  &  la  net- 
teté de  fon  efprit,  C'eft  aufîi  €e'  qui  a 
fait  dire  plufieurs  fois  à  ce  prélat  :  Si 
j'étois  pape  ou  roy ,  je  voudrois  avoic 
pour  mon  principal  Miniftre  ou  Fran- 
çois de  Sales  ou  fon  frère  le  comte  ,  je 
ne  connois  perfone  qui  foit  plus  habi- 
le ,  plus  prudent ,  ni  en  même  temps; 
plus  chrétien  que  celui-ci. 

Le  comte  fit  paroître  cette  dernière 
qualité  la  plus  effentielle  de   toutes 
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cîans  une  ocafion  finguliére  5  fa  con- 
duite fur  ce  point   peut  fervir  d'une 
grande  leçon  aux  perfones    deftinées 
dans  le  monde  à  remplir  des  emplois 
importans.    Le    baron    de  Cuffy   fou 
beau-pére  qui  l'aimoit  tendrement  , 
voulut  l'engager  à   demeurer   auprès 
de  lui.  Pour  cet  effet ,  il  lui  obtint  de 
S.  A.  R.  de  Savoie  la  Lieutenance  de 
Mont-Mélian.  Louis  y  étant  allé  fou- 
vent  avec  fon  beau-pére,  avoit  remar- 
qué de  grands  dcreglemens  parmi  la 
garnifon  :   craignant  donc   qu'au  lieu 
d'y  pouvoir  remédier  ,  il  ne  fut  en  dan- 
ger d'en  ctre  lui-même  atteint  ,  il  prie 
le  parti  de  remercier  Son  Alteife ,  la 
fuppliant   de  pardonner  à  fon   peu  de 
capacité  ,  (  c'eft  comme  il  s'exprimoit) 
s'il  ne  prenoit  pas  l'emploi  qui  lui  étoit 
préfente:   comme    on   s'étonoit   qu'il 
eut  abandonné  un  poftc  de  cette  con- 
fidération.    Rietî  _,  dit  -  il    a    un  de  fes 
amis  ,  ne  doit  et  y  s  eflirné  conjïdérabl;  a  un 
chrétien  de  ce  qui  efl  r  ocafion  de  fa  ruine 
fpiritudle.    En  matière  de  falut  &  de  re^ 
ligion  ^  ajouta-t-il ,  fi  ton  ne  p;nt  fur^ 
monter  les  obflachs  ,  cefi  une  nectjfité  dé^ 
ifîur  U  voie  où  ils  fi  rencontrent.  La  prix- 
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dencc  charnelle  qui  cherche  à  dimU 
naer  le  mérite  d'une  confcicnce  déli-^ 
cate  5  avec  laquelle  elle  ne  peut  s'a- 
corder,  voudroit  peut-être  atribuer  ce? 
fenrimens  au  cara6lére  d'un  efprit  peu 
éclairé.  Mais  le  comte  avoit  donné  en 
toute  ocafion  ,  &  donna  encore  dans 
ce  tems-lcà  même  des  marques  d'une 
prudence  de  d'un  difcernement  à  l'é- 
preuve de  toute  la  critique. 

Les  troupes  Efpagnolcs  auxiliaires 
de  l'état  de  Savoie,  commandées  par 
le  colonel  Don  Sanche  de  Rana ,  pen- 
foient  à  s'emparer  de  la  ville  d'Annef- 
fy  ^  pour  en  faire  une  place  d'Armes. 
Après  avoir  fait  des  tentatives  qui  n*a- 
voient  pas  réuffi ,  ils  prirent  un  moyen 
d'autant  plus  efficace  ,  qu'il  paroilîoit 
moins  fuipeâ:  ;  ce  fut  de  traiter  avec 
les  habitans  pour  acheter  plufieurs  mai- 
fons  proche  des  portes  de  la  ville  ,  fous 
prétexte  de  mieux  faire  leur  garde  ,  & 
d'y  établir  un  hôpital  Les  Magiftrats 
affemblés  dans  la  maifon  de  ville  don- 
noient  déjà  dans  le  piège,  &  opînoîent 
à  recevo'r  comme  un  avantage  vifible 
les  cfTres  dangereufes  qu'on  leur  fai- 
foie.  Mais  le  comte  de  Sales  fans  être 
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llpelé  dans  cette  aflemblée  ,  s'y  rendit 
inceiTamment  ,  &  découvrit  fi  bien  le 
but  des  Efpagnols  ,  qu  il  rompit  tout  à 
coup  un  projet  fort  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  Patrie,  Se  qui  étoit  néan- 
moins fur  le  point  d'être  exécuté.  Le 
duc  Charles  Emmanuel  fon  Prince  lui 
fut  fi  bon  gré  de  ce  fervice  important 
qu'il  lui  en  fît  faire  des  remercimens 
par  M.  d'Alîigny' Gouverneur  de  Sa- 
voie j  ôc  tout  le  monde  jugea  du  mé- 
rite de  cette  a£tion  comme  le  Prince, 
En  effet,  il  n'avoit  pas  fallu  moins  d'ha- 
bileté au  comte  pour  ramener  les  cC 
prits  des  habitans ,  que  de  valeur  pour 
inépiifer  le  danger  où  il  s'expofoit  en 
«'atirant  le  relfentiment  des  Efpagnols. 
î^on  mérite  ne  parut  pas  avec  moins 
d'éclat  dans  une  négociation  chez  les 
SuiiTes,  où  il  fut  employé  durant  près 
de  deux  ans.  Le  fucccs  qu'il  y  eut  eft 
d'autant  plus  remarquable^  que  les  Hu- 
guenots firent  tout  leur  poiTible  pour 
le  traverfcr  ,  par  l'animofité  qu'ils 
avoient  cor  eue  contre  lui ,  à  caufe  du 
zélé  que  lui  ôc  fon  faint  frère  Pévêquc 
de  Genève  tèmo'gnoient  hautemenc 
pour  la  deftruclion  de  leur  fe(^e. 
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La  jaloLifie  lui  arira  encore  une  affaî-^ 
re  épineufe  ,  dont  il  ne  fe  tira  pas  avec 
îiioins  -d'avantage.   C'étoit   un  procès 
qu'à  la  psrruafîon    de  quelques  efprits 
envieux  lui  fufcica  Madame  la  duchef-^ 
fe  de  Mercosur  Marie  de  Luxembourg. 
La  choie  étoit  des  plus  diificiîes  à  ter-^ 
rriiner  j  car  il  falloit  démêler  les  inté- 
rêts de  la  maifon  de  Sales  d'avec  ceux 
du  duc  de  Nemours*.  &  d'avec  ceux  de 
la  ducheffe  de  Mercœur ,  pour  garder 
Un  milieu  il  jufte  ,  qu'en  confervant  ce 
qui  apartenoit  à  fa  famille  ,  il  ne  don- 
riât  nulle  ateinte  ni  à  Tune  ni  à  l'autre 
de  ces  deux  puiffances.  Il  en  vint  (î  bien 
à  bout  5  que  non  feulement  il  fit  con- 
fentir  la  princeffe  de  renoncer  à  la  ba- 
ronie  de  Torenc  qu'elle  redemandoit  ^ 
mais  encre  qu'il  y  gagna  fes  bonnes 
grâces  ,  &  pour  lui  en  particulier  ^  5c 
pour  la  maifon  de  Sales  en  général ,  à 
qui  elle  demeura  toujours  depuis  extrê- 
mement afe6tionée. 

L'heureux  fuccès  qu'il  eut  dans  une 
afaire  fî  délicate  fut  une  fuite  des  grâ- 
ces du  ciel  qu'il  venoit  de  recevoir  par 
i'heureufe  naiifance  d'un  fils  qu'on 
nomma  Charles-Augufte.  Les  efpéranj^ 
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f  es  qu'on  en  conçut ,  Se  donc  il  s'ex- 
pliqua dès-lors  aiîës  ouvertement ,  onc 
paru  par  l'événement  de  véritables 
prédidlions  fur  cet  entant  chéri  ;  celui- 
ci  fut  véritablement  un  vafc  d'élection, 
oc  une  fource  de  bénédictions  nouvel- 
les tant  pour  fa  famille,que  pour  le  dio- 
cék  de  Genève  ,  dont  il  fut  évêque 
dans  la  fuite. 

Cependant  le  comte  s'apliquoit  con- 
tinuellement à  profiter  des  jours  que 
le  Sei2;neur  lui  rendoit  fi  heureux  :  ôc 
loin  de  les  pader  dans  l'oifiveté  ,  ou 
dans  des  amufemens  plus  pernicieux 
encore  que  l'oifiveté  ,  comme  font  or- 
dinairement la  plupart  des  perfoncs  de 
condition  :  il  les  palfoit  dans  les  ocu* 
pations  conformes  à  fon  état ,  les  plus 
capables  de  rendre  un  2;entil  -  homme 
utile  à  fon  prince  &  à  fa  patrie.  Il  s'a* 
pliquoiten  particulier  à  l'étude  des  ma-» 
thématiques  ;  3z  fur-tout  des  fortifica- 
tions. Il  s'y  rendit  Ci  habile,  que  les 
généraux  des  armées  de  Savoie  ve- 
noient  fans  celle  le  confulter.  Le  Prin- 
ce Thomas  l'apîla  même  auprès  de  lui 
pour  entrer  dans  fon  Confeil  de  guer- 
re »  ai\  l'on  ne  manquoit  prefque  ^ 
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mais  de  déférer  aux  avis  du  comte.  Il 
les  rendoit  efti niables ,  non- feulement 
en  découvrant  dans  chaque  afaîie  le 
point  qu'il  faloitfe  propoier  ,  mais  en- 
core en  fournifTant  des  expédiens  aifez 
Ôc  naturels  pour  y  parvenir. 

Le  bienheureux  François  voulant 
aulîî  profiter  des  grandes  lumières  & 
des  rares  calens  du  comte  fon  frère  ^ 
eut  recours  à  lui  dans  une  négociation 
délicate  dont  il  fe  trouva  chargé.  On 
TavOit  fait  arbitre  d'un  différent  fur- 
venu  au  fujetdes  falines  de  Bourgogne, 
pour  démêler  les  droits  du  Roi  d'Elpa- 
gne  d'avec  ceux  du  clergé  de  Franche- 
Comté.  Il  n'ofa  entreprendre  cette  af- 
faire qu'après  avoir  engagé  le  comte 
de  Sales  à  y  entrer  ,  ôc  à  faire  même 
avec  lui  le  voyage  de  Befançon.  Dès 
que  celui-ci  fe  fut  inftruit  à  fond  de 
la  chofe  ,  il  en  parla  d'une  manière  ii 
judicieufe  &  fi  nette  dans  une  aiïemblée 
où  fe  trouvèrent  les  agens  du  roi  d'Efl 
pagne  Se  les  prélats  du  pays ,  qu^onnc 
penfa  plus  de  coté  &  d'autre  qu'à  ga- 
gner l'efprit  du  comte  de  Sales  ^  com- 
me fi  on  fe  fut  tenu  aiïuré  d'une  favo^ 
Table  déciiîon  en  gagnant  fon  fufFrage» 
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M.  Bidauc  en  paiticulier  un  des  plus 
habiles  minillres  d'Elpagne  au  conleil 
de  Malines ,  lui  rendit  en  lecrec  de  fré- 
quentes viiites  ,  lui  témoignant  une 
cftime  6l  une  confiance  extraordinaire, 
de  tâchant  de  l'engager  au  fervice  d'Ef- 
pagne  par  les  promeires  les  plus  flateu- 
les  ;  mais  un  cœur  auiîi  droit  que  ce- 
lui de  Louis  n'étoit  nullement  fafcep- 
tible  de  ces  fortes  d'impreflions.  Au 
lieu  de  s'écarter  en  rien  de  l'atache- 
ment  qu'il  dévoue  conferver  pour  Ton 
prince  .  il  y  ht  fervir  les  moyens  que 
Ton  employo't  pour  lui  faire  prendre 
d'autres  engagemcns.  Ainfi  fans  refu- 
fer  ouveitemeat  les  offres  qu'on  lui 
faifoit ,  il  ménagea  toû;ours  le  minif. 
tre  pour  découvrir  les  vues  de  la  poli- 
tique d'Efpagne;  Se  ce  qu'il  aprit  par 
cette  fage  conduite  ,  fut  d'un  grand 
ufage  à  fon  Altelfe  de  Savoie  Vidtor 
j\medée  ,  qui  fut  également  fatis- 
£ait  du  zélé  de  de  l'habileté  du  com- 
te de  Sales.  Auiïi  lui  témoigna-t-il  d'a- 
bord par  des  paroles  obligeantes  ,  $c 
cnfuite  par  de  iolides  efl-ets  comabien  il 
étoit  content  de  fa  négociation  •  car  il 
(c  décennina  à  lui  confier  les  emplois 
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Se   les  fecrets  les  plus  imporcans   dé 

l'état. 

Les  agrémens  que  le  comte  à  Ton  re- 
tour de  Bouro;oane  reçut  du  eoté  de 
fon  prince  ^  furent  troublez  par  un  fu- 
jet  de  chagrin  qu'il  eut  du  coté  de  fa 
famille  ,  où  il  trouva  quelque  meiîn- 
telligence.  Nulle  des  perfones  qui  la 
compofoient  n'en  étoient  proprement 
îa  caufe  jc'étoit  comme  il  arrive  fouvent 
l'efFet  de  certains  difcours  de  dome- 
iliques  qui  avoient  aigri  Tefprit  de  leurs 
maitreffes.  Le  faint  évêque  de  Genève 
6c  le  comte  de  Sales  firent  toutes  for- 
tes de  tentatives  pour  rétablir  la  bon- 
ne intelligence  :  mais  celui-ci  voyant 
bien  qu'elle  ne  pouvoit  être  de  longue 
durée  entre  des  belles-fceurs  ,  dont  les 
brouilleries  fe  renouveloient  quand  on 


„  propos  de  féparer  les  familles,- 
L'expérience  lui  avoit  fait  conoître- 
qu'en  matière  d'averfion  aulî  -  bien 
qu'en  matière  d'intérêt  où  l'on  n'eft 
jamais  allez  fur  fes  gardes,  il  vaut  beau- 
coup mieux  écarter  entièrement  les 
jpcafions  y  que  d'expo  fer  la  vertu  aa- 
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^âanger  d'yfucomber.  Le  bienheureux 
François  goûta  ce  defTein  ,  de  Tavoic  eu 
le  premier  :  mais  autant  qu'il  fembloic 
naturel  de  le  former^  autant  étoit-il 
dificile  à  exécuter,  à  caufe  du  teftamenc 
du  feigneur  de  Sales  père  de  toute  cet- 
te illuftre  famille.  Il  avoit  ordoné  que 
fcs  enfans  hériteroient  de  lui  ;  de  ma- 
nière qu'ils  fulfent  engagez  k  demeu- 
rer enlemblc  ,  ainfi  qu'ils  faiioienc  dd 
fon  vivant  :  &  afin  de  mettre  un  plus 
grand  obftacle  à  leur  réparation  ,  il 
ayoit  marqué  qu'en  cas  qu'on  fut  obli- 
gé de  la  faire  pour  le  bien  de  la  paix  , 
Fainé  (  c'étoit  l'éveque  de  Genève  ) 
feroit  les  partages  ;  &  que  les  puinés, 
à  commencer  par  le  dernier  de  tous  * 
choifiroient  les  uns  après  les  autres' 
C'cft  de  la  forte  que  Bernard  de  Sales 
k  plus  jeune  choific  la  maifon  pater^ 
nelle.  Cependant  il  parut  une  forte 
d'indécence ,  &  même  d'injuftice  ,  que 
celui  qui  étoit  par  l'ordre  de  la  narure 
le  dernier  de  la  maifon  ,  eut  u-ie  pré- 
rogative qui  fembloit  apartenir  de' 
droit  à  l'aine,  Ainfi  on  parla  d'en  reve- 
nir aux  partages  •  Louis  y  étoit  le-pluj 
întérelle^commele  plus  âgé  de  fes  fré-^ 
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res  qui  écoient  dans  le  monde.    Ma- 
dame fa  femme  beaucoup  plus  fenfible 
à  Tes  intérêts  que  lui-même  ,  Tanimoit 
fortement  a  les  foutenir  ;  mais  lui  s'a- 
percevant  que  le  iaint  évêque  Ton  frè- 
re étoit  bien  aife  par  rapport  aux  der- 
nières volontés  de  M.  leur  pçre  ,  que 
les  chofes  demeuraiTent  comme  elles 
_  avoient  été  faites  d'abord ,  faerifia  à  la 
paix  de   la  famille  Se   l'inclmation  de 
madame  fa  femme  ^  &  le  foin  de  fon 
avantage  particulier,   il  fit  même  en- 
trer  infenfiblement  la   comtelfe  dans 
fon  fentiment  fur  ce  point  ,  en  lui  du 
fant  diverfes  fois  :  Croyez-moi  _,  Mada^ 
me  J   la  paix   dans  les  familles  eft  le  plus 
grand  de  tons  les  biens  i  ce  que  nouspréten^ 
dons  obtenir  ne  vaut  pas  la  tranquilité  que 
nous  perdrions  j  fans  compter  que  cefl  pour 
nous  un  tréfor  ineftimable  que  f  amitié  dun 
fatnt  _,  qui  efl  notre  frère. 

Le  comte  en  facrifiant  d'une  maniè- 
re (i  gènèreufe  &  fî  chrétienne  Tes  pro- 
pres intérêts  à  l'établilTement  de  la  paix 
dans  fa  famille  ,  fe  difpofoit  par  un  or- 
dre fecret  de  la  providence  à  un  facri- 
Éce  plus  grand.  C'eft  ainfi  que  Dieu  fc 
plaît  à  éprouver  fes  plus  fidèles  fervi-. 

peurs  j 
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t€vns  5  6v:  aies  conduire  comme  par  de- 
grés au  parfait  détachement  des  choies 
fenfibles  pour  les  rendre  plus  confor- 
mes a  l'image  de  Ton  fils.  Ce  facrifîcc 
fut  la  perte  de  madame  ia  femme ,  que 
la  more  lui  enleva  le  9.  Mars  1609.  Sa 
douleur  fut  d'abord  des  plus  violentes; 
mais  la  grâce  ôc  la  religion  vinrent  au 
fecours  de  la  narure  :  il  adora  avec  un 
profond  refpecfl  ^'  une  entière  foumifl 
fîon  les  ordres  du  Seigneur  ;  Ôc  pour 
donner  aux  rtftes  de  fa  douleur  un  fou- 
laçement   vd-ritablement   chrétien  ,  il 
s'ocupa   lui  -  même  à  écrire   les    plus 
beaux     traits     de    pieté    qui  avoient 
paru  dans  la  v'c  ,  ôc  fur  -tout  dans  la 
dernière   maladie     de    cette    dame   (î 
vertueufe  ;  car  ell?  y  avoic   fait  pa- 
roitre  une  douceur  <5c  une  patience  ad- 
mirable ^  un  grand  mépris   des  choies 
de  la  terre  ,  &c   une  ardeur  très-vive 
d'être  un'e  à  Dieu.  Le  comte  s'expl'- 
quoit  fur  tous  cf^s  pomts  avec  une  on- 
àion  particulière  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit   à  M    le  baron  de  Cuiîy  fon 
beau-pere  ;  celi^^*-ci  en  fut  fi  to'-iché  , 
qu'il  crut  devoir  Lui-même  ven^'r  trou- 
ver fon  gendre  pour  fe  confoler  avec 

D 
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lui ,  par  répanchement  mutuel  deleur# 

fenciniens. 

Les  afaires  de  M.  de  CufTy  Taiant' 
obligé  de  retourner  chés  lui ,  le   com- 
te de  Sales  fe  retira  de  fon  coté  à  Anef- 
iy  auprès  de  fon  cher  frère  Tévêque  de 
Genève.   Ce   faint   prélat  confidéranc 
alors  avec  plus  de  ioilîr  qu'il  n*avoit 
encore  fait  ,  les  tiéfors  de  grâce  que 
Dieu  avoir  renfermés  dans  Famé  dix 
comte  ;  &  voyant  d'ailleurs  que  par 
Ton  veuvage  il  ie  trouvoit  en  liberté  de 
prendre  un  nouvel  état,  )etta  les  yeux 
ilir  lui  pour  en  faire  fon  fiiccelfeur  •  3c 
ï\  le  lui  infinua  même  en  diverfes  oca— 
iîons.  Afin  de  conoître  plus  diftin6te-» 
mentla  volonté  de  Dieu  fur  ce  point  ^ 
ils  convinrent  de  redoubler  à  cette  in- 
tention leurs  prières   Se  leurs  bonnes- 
CÊuvres.  Cependant  le  comte  ne  fe  fen- 
tfr  pas  plus   apelé  qu'aurrefois  à  Fétat 
écIéfiaftique:Dieu  vo  lant  encore  qu'il 
demeurât  dans  le  monde  pour  y  don- 
ner de  nouveaux   exemples  d'une  rare 
pieté,  &  pour  être  le  foutien  de  la  mai« 
ion  de  Sales. 

Deux  de  fes  frères  Bernard  &:Jean^ 
j^iancois  de  Sales ,  qui  avoienc  eu  déjà 
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tes  vues  ,  furent  des  premiers  à  l'ex- 
horrer  de  fe  remarier  ,  &c  de  prendre 
un  parti  avantageux  qui  fe  préfentoic 
dans  la  Franche-Comté.  Comme  il  y 
avoir  alors  quelques  brouilleries  entre 
ia  Savoie  Se  TEfpagne  ,  le  comte  aima 
mieux  renoncer  à  tous  ces  avantages . 
que  de  contradter  dans  un  pais  de  la 
domination  d'Efpagne  ,  un  engage- 
ment qui  ne  convenoit  pas  afles  à  un 
bon  fujet  du  duc  de  Savoie  :  ainii  pour 
condefcendrc  à  ce  que  fa  famille  ce-- 
moignoit  fouhaiter  de  lui ,  il  crut  de- 
voir penfer  à  mademoifelle  Favre  fille 
du  préfident  Antoine  Favre  baron  de 
Peroue  dont  nous  avons  déjà  parlé.  La 
cbofe  faifoit  un  fenlible  plailir  aux  deux 
familles  ,  qui  avoient  eu  depuis  long- 
tems  de  grandes  liailon«;;mais  quand  on 
vint  pour  terminer  Fafaire  ,  la  denioi- 
felle  qui  avoir  toujours  marqué  une 
eftîme  particulière  pour  le  comte  de 
Sales  ,  déclara  à  M.  Favre  Ton  père 
qu*elle  étoit  réfolue  de  ne  Ce  poûit  ma- 
rier ,  &  qu'elle  le  fupplioit  de  le  trou- 
ver bon.  Le  préfident  furpris^^  piqué 
de  cette  réponfe  ,  lui  remontra  forte* 
ment  quel  tore  elle  fe  faifoit  à  elle*» 
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même  &  à  toute  fa  famille  ,  cîe  refu- 
fer  une  aliance  (i  honorable  ;  de  forte 
que  pour  adoucir  i'efprit  de  fon  père  , 
elle  vint  fe  jetteraux  pieds  du  faint  évê- 
que  de  Genève  ,  le  conjurant  d'empé- 
clier  l'exécution  d'un  deilein  fi  opofé  à 
celui  qu  elle  avoit  formé  depuis  long- 
tems  ,  de  n'avoir  que  Jefus-Chiîfl:  pour 
époux.  Le  faint  prélat  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  féconder  des  fentimens  û  reli- 
gieux 5  mais  il  en  eut  extrêmement  à  y 
faire  entrer  le  préddenc  ;  &  il  ne  lui 
faîut  pas  moins  pour  cela  que  toute 
l'autorité  qu'il  avoit  depuis  long-tems 
fur  I'efprit  de  cet  ancien  ami.  Le 
defagrément  qu'avoir  le  préfident  de 
voir  rompre  une  affaire  qui  l'avoit 
flitté  y  aucrmento^'t  çncore  par  celui 
qi'en  pouvoit  avoir  le  comte  de  Sales, 
qui  comptoit  de  fe  marier  incelfam- 
ment  :  le  bienheureux  François  ronoif- 
fant  a  fond  le  caractère  de  fon  frère  , 
fe  chargea  de  tout  ^  3c  pour  le  difpofer 
à  une  nouvelle  qui ,  naturellement  ne 
devoit  pas  lui  pUire,  il  donna  à  la  cho- 
fe  un  tour  égabment  agréable  &  ii^gu- 
lier  :  comme  ils  étoient  à  table  ,  il  lui 
adrelfa  la  parole  en  fouriant,  de  lui  dit;; 
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Jiîon  frère  ^  vous  ?ie  favés  pas  <jHe  vous 
az'és  un  redoutable  rival  ^  &  cjue  vous  fê- 
tés obligé  de  Ihï  céder  votre  mattrejje.  Le 
comte  le  figurant  toute  autre  chofe 
qu'on  ne  lui  vouloit  infinuer  ,  repartie 
alfes  vivement  ,  qu'a  la  lélerve  de  >. 
-A.  R.  Ion  fouverain  ,  il  ne  voyoic  pas 
qui  auroit  alfés  de  hardielle  pour  pré- 
tendre l'emporter  fur  lui  ;  cefl  foHrta'/:t 
H'û  rival  j  ajouta  le  faint ,  dezarit  cjin  tcut 
brave  que  vous  êtes  ,  vous  tren.  l  leriés  vous- 
même  ;  &:  fur  cela  il  lui  expliqua  Ténig- 
nie.  Le  corr;te  en  parut  touché  k  l'inl- 
tant  ;  mais  un  moment  de  réflex'on  lui 
£t  gérer,  u'enient  iacrifîer  à  la  volonté 
de  Dieu  une  inclination  légitime  juf- 
qu'alors  ;  Se  qui  hors  de  ces  circonftan  - 
ces  lui  eut  été  auiïi  chère  que  la  vie. 
Sur  cela  parlant  peu  après  a  mndcmoi- 
felle  havre, il  lui  témoigna  qu'il  auroit 
été  inconfolahle  qu'elle  l'eut  quitté 
pour  un  a'tie  hom^me  ,  quel  qu'il  put 
être;  mais  qu'il  éto^t  fi  beau  de  renon- 
cer à  tous  Its  hom.rres  du  monde  pour 
s'attachei  uniquement  à  leur  fouverain 
maître  ,  qu'il  ne  pouvoic  affés  louer  fa 
réfolution  :  alors  il  la  confirma  de  tout 
ion  pouvoir  dans  fon  deirein  _,  quoi 
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qu'il  lui  en  dut  coûter  a  lui-même.  Bie^ 
davantage  5  il  contribua  en  toute  ma* 
îiiére  à  hâter  rexécucion  des  vues- 
qu'elle  avoit  de  commer-cer  avec  ma- 
dame de  Chantai  oc  madam^e  de  Bré— 
chard  l'excélent  inftitut  que  le  faint 
évêque  de  Genève  avoit  projette  de- 
puis un  tems. 

En  efFet ,  le  6  Juin  de  l'an  i6to.  iî 
conduifit  lui-même  ces  trois  dames  dans 
une  maifon  d'un  faubourg  d'Anelfy  j 
ce  fut  comme  le  berceau  de  Foi  die  de 
la  Vifitat^'on  ,'dont  les  progrès  ont  tou- 
jours été  depuis  fr  ienfibles  &  Ci  mer- 
veilleux r  on  voit  par-là  combien  cel- 
les qui  y  font  apelées  doivent  prendre 
de  part  à  ce  qui  touche  le  compte  Louis 
de  Sales  ,  lequel ,  pour  ainfi  dire  ,  a 
placé  leurs  premières  mères  dans  la 
maifon  de  Dieu.  îl  en  eut  depuis  tant 
de  confolation  ,  &  conçue  tant  de  con- 
fiance en  la  haute  pieté  de  ces  faintes 
filles  ,  que  dans  fes  befoins  &  en  par- 
ticulier dans  les  derniers  momens  de  fa 
vie,  il  fe  raffuroic  kr'-même  fur  le  cré-^ 
dit  de  ces  époufes  de  Jefus-Chrifl:  :  ef- 
pérant  que  par  leurs  prières  il  cbt'en- 
droit  le  ciel ,  après  les  avoir  conduites 
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tn.  quelque  forte  a  la  porte  du  ciel,  qui 
efc  la  vie  religieuie. 

Cette  vertu  .;  fublime  renouvela  en-r- 
core  au  faint  évêque  cîe  Genève  la? 
penfée  dont  il  avoit  été  frappé  pluiieurs 
fois  ;  qu'il  procu.eroit  un  avantage 
immenfea  fon  diocéfe  d'y  lailfer  pour 
fon  fuccefTeur  fon  frère  Louis.  On  peuc 
admirer  ici  comment  les  faints  avic  la 
même  intention  d'avancer  la  plus  gran-r 
de  gloire  de  D'eu  ,  ont  néanmoins  pour 
la  procurer  des  vues  entiérementoppo- 
fées.  Tout  rapelo't  à  faint  François 
de  Sales  une  idce  oA  fon  fiére  ne  pou- 
voit  encrer.  Celui-ci  venoit  d'être  éle- 
vé par  le  duc  de  Nemours ,  avec  l'agré- 
ment de  Son  AltelTe  Ro\  nie  de  Sa-  oie, 
à  la  charge  de  chevalier  du  confeil  de 
Genevois  j  c'en  éto't  la  premjiére  jlace 
pour  un  homjme  d'épée.  Louis  la  rem-- 
plilToit  avec  une  facisfadion  univer- 
feile  du  prince  ,  des  magiftrats  &  de  la 
nobleffe  -,  le  faint  évêque  de  Genève^ 
trouvoit  que  de  Ci  grands  taîens  dé- 
voient être  emj  loves  aux  mini itéres- 
les  plus  faints  il  lu'  en  écrivit  clans  les 
term.es  les  plus  preffins ,  lui  fiifant  un 
plan  du  bien  q^u'ils  feioicnt  quand   il* 
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travailleroient    unanimement  dans  U 
vigne  du  Seigneur  -,  mais  au  lieu  de  co* 
relpondre  à  de  (i  vives  folicications  : 
voici  la  réponfe   qu'y  tic  le  comte  :  En 
"vérité ,  monfeignmy  &  bon  frère  ^  ?na  feide 
in  dignité  ms  retirs  de    la   frét^ifi  ;  mais 
^ua-nd  je  ■pourrois-m  engager  an  Jimple  fa- 
cerdoce  _,  dont  je  me  fens  incapable  en  ton-, 
tes  manières  _,  jamais  au  g^and  jamais  je 
ne  poîi^roi<  p?nfer  à  la  dignité  épifcopale^  à 
cai4fe  de  la  cha^-ge  des  âmes  qui  y  ejî  ata- 
thée  ;  &  coinme  je  me  fens  entièrement  dé' 
'pourvu  d?  toutes  les  qualités  néceffaires  à 
un  état  fî  parfait  ,  je  vous  fupplie  de  ?iy 
pe'ûfer  aucunement  pow^  moi.  Le  bienheu- 
reux  François   fut  obligé  de  prendre 
ce  parti  :  bien  que  les  rai  Tons  de  {on 
frère  ne  filïent  pas  toute  leur  impref- 
fîon  fur   lui ,  perfuade  toujours  qu'on 
ne  pouvoit   avoir   les   vertus  reqaifes 
au  min'ftére  facré  dans  un  plus  haut 
degré  que  Louis  -,  on  en  peut  juger  par 
fa  charité  ,  qui  eft  Tame  de  toutes  les 
autres  ,  Se  dont  il  donna  vers  ce  tems- 
ià  même  une  preuve  des  plus  touchan-. 
tes. 

Un  méchant  homme  Ton  voifin  ,  in^ 
'digne  du  facré  caractère  dont  il  étoit 

revécu^ 


I 
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(fevctu,s'etant  mis  en  tête  que  des  mou- 
lins d'une  terre  du  comte  lui  faifoient 
tort  ,  y  fît  mettre   le  feu  par  des  pay- 
fans  qui   furent  reconus ,  puis  arêtes 
par  la  juftice.   Le  coir.te  folicita  leur 
grâce  de  tout  Ton  pouvoir  ,  ^  ne  put 
néanmoins    les  iouftraire    au  fuplice 
qu'ils  avoient  mérite:  fa  charité  n'ayant 
-3as  réulîî  à  fon  gré  de  ce  coté-là  ,  elle 
è  dédommagea  par  un  autre  endioit. 
1.C  prêcre  qui   s'étoit  échapé  &  avoit 
difparu  pendant  plufieurs  années  ,   re- 
vint enfin  déguife  dans  le  pays ,  y  me- 
nant une  vie  miférable  ches  un  payfan 
à  qui  il  fervoit  de  valet.   Louis  le  lue 
ôc  ne  ceifa  fous  main  de  lui  fa're  des 
aumônes,  fans    lui   donner  jam  's  nul 
figne  qu'il  le  reconnollfoit  ,  afin  de  lui 
épargner  la  confufion  &c  la  pein^  qu'il 
en  auroit  eue. 

Tandis  que  le  comte  de  Sales  ne  pcn- 
foit  ainfi  qu'a  l'exercice  des  plus  hautes 
vertus  du  chriftianifmc  ,  Tes  parens  Se 
fes  amis  crurent  qu'ils  dévoient  le  fiirc 
pénfer  au  bien  de  fa  famille  ;  &  com- 
me il  n'avoit  qu'un  fils  de  petite  com- 
plexion  ,  tous  unanimement ,  5c  même 
ie  fi.  François  le  déterminèrent  à  un 
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fécond  mariaize  avec  madcmoifeiie  Je 
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Rolier-Saint-Séverin  j   le  laint  prélac 
honora  encore  de  la  bénédidion  nup- 
tiale cette  alliance  ,  qui  croit  des  plus 
confia  érables  ,  &  qui  uniiroit  à  la  mai- 
fon  de  Sales  celles  de  Provane  ,  de  So- 
lara  3c  d'autres   des   plus  illuftres  d'où 
fortoit  la  jeune  comteile.   Celle-ci  en- 
tra fi   bien   dans  le  caractère  ôc  dans 
les  fentimens  de  fon  mari ,  qu'il  n'eut 
jamais  un  rems  plus   propre  pour  va-* 
c[uer   aux  exercices  de  pieté.  Son  ocu- 
pation    la   plus    ordinaire    en    1613, 
ëtoit  la  ledture  des  œuvres  m.anufcri- 
tes   fur  l'amour  de  Dieu  que  le  B.  évc- 
que    de   Genève  compofoit  aduelle- 
ment  ,  &  fur  quoi  il  lui  demandoît  fes 
fentimens ,  l'ayant  conjuré  d'y  coriger 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  On  ne  peut 
avoir  une  preuve  plus  grande  de  Tefti- 
me  que  faint  François  de  Sales  faifoit  de 
i'efprit  Se  de  la  pieté  de  fon  frère  j  mais 
on  ne  peut  avoir  aufîi  des  témoignages 
plus  fenfibles  de   la  vénération  de   ce 
trére  à  l'égard  du  faint  évêque  ,  que  la 
manière  dont  il  lifoitfes  ouvrages  :  loin 
de  penfer  à  y  rien  changer  ^  il  ne    fe 
lïiçttpit  à  les  lire  qu'après  s*y  être  pré 
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Çaré  par  l'oraifon  ,  il  les  lifoic  pour 
l'ordinaire  a  genoux  au  pie  de  Ion  ora- 
toire ,  fe  trouvant  par  cette  leéture 
Cl  plein  de  l'amour  de  Dieu ,  que  Ton 
vifage  en  paroiiloic  enflammé  j  ceux 
c[ui  i'aprochoient  en  ont  rendu  témoi- 
gnage. 

Le  repos  tout  chrétien  dont  il  jouif- 
foit ,  de  pour  lequel  il  avoit  tant  de 
goût ,  ne  le  retenoit  néanmoins  qu'au- 
tant que  les  devoirs  de  Ton  état  ne  l'a- 
peloient  point  a  une  vie  plus  répandue 
au  dehors.  La  cour  de  Savoie  avant 
intrrcepté  Tan  1616.  des  Lettres  en 
chifFies ,  ne  jugea  perfonne  plus  capa- 
ble que  lui  ,  de  pénétrer  des  miftéres 
qui  paroilloient  importans  à  l'état.  Le 
comte  ks  éclaircit  entièrement,  &  ils 
fe  trouvèrent  tels  qu'on  les  avoit  foup- 
connés  -,  mais  autant  que  la  cour  s'a- 
plaudit  de  les  avoir  découverts,  autant 
admira-t-elle  le  fecret  qu'avoit  eu  le 
comte  de  les  déchifrer  ,  ce  que  perlone 
ne  s'étoit  trouvé  capable  de  faire.  Une 
autre  ocafionauiïl  confidérable  l'empé- 
,cha  de  rentrer  dans  fa  retraite  aulTi-tôc 
.qu'il  l'auroit  fouhaitc. 

Huit  cens  hommes  du  régiment  de 

Eij 
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Poligni  s'ctoient  faiiis  en  i'abfence  dit 

baron  de  Torenc  de  7   ou  8  paroilles 

autour  du  château  de  Sales.  Le  comte 

en  fut  averti  -,  aufîi-tôt  foutenu  de  Tau- 

toiité  du  marquis  de  Lcns  gou\  erneur 

de  Savoie  ,  il  mit  trois  cens  hommes 

fous  les  armes ,  Se  vint  à  leur  tête  con. 

tre  les  Ibldats  de  Poligni  _,  qui  for- 

inoient  un  petit  bataillon  à  une  lieue 

de  Sales  :  alors  invoquant  le  Dieu  des 

armées ,  il  anima  Ton  petit  nom.bre  de 

foldats  3  chargea  fi  vivement  la  troupe 

ennemie   trois   fois   plus  nombreufe , 

qu'il  la  défarma^^  la  conduifit  jufqu'à 

la  ville  de  Conflans  à  neuf  lieues  de-là, 

faifant  reftituer  aux  habitans  tout  ce 

qui  leur  avoit  été  pillé.   Cette  adion 

atira  au  comte  de  la  part  de  la  cour  , 

non  -  feulement  les   louanges  qu'elle 

méritoit  ,  mais  encore  TofFre  qu'on  lui 

fît  de  lui  donner  un  régiment  de  douze 

cens  hommes  entretenus  ^  mais  le  faint 

Êvêque  par  les  avis  duquel  il  fe  con- 

duifoit  ,  ne  jugea  pas  à  propos  qu'il 

l'acceptât  :  parce  que  la  vie  de  fes  deux 

lautres  frères  étoit  déjà  trop  expofée , 

l'un  étant  dans  le  fervice  de  Savoie  , 

êc  Tâutre  chevalier  fur  les  galères  d^ 
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^ialche  ;  de  forte  que  le  comte  demeu- 
rant feul  ,   devoit  être    réfervé    pour 
veiller  aux   afaires  de   la  mailon,  de 
pour  en  être  la  reirource  dans  le  befoin. 
Il  ne  lalifa  pas  d'expofer  extrême- 
ment faperfone  peu  de  temsaprè^avec 
beaucoup  de  joie  ,  ôc  avec  le  coniente- 
ment  du  faint  préht  dans  une  ocalion 
qui  furvint  ;  mais  Tétat  y  étoit  trop  in« 
téreiîe  pour  avoir  égard  a  la  vie  d'un 
particulier  ,  quelque  importante  qu'el- 
le fut. 

Les  compagnies  Françoifes  du  fieur 
de  la  Grange  étant  fur  le  point  de 
furprendre  la  ville  d'Annellv  ,  on  eut 
recours  au  comte  de  Sales  pour  aller 
trouver  le  prince  Vi(5tor  Amedée  ,  ôc 
l'avertir  de  l'état  des  chofes.  Le  prince 
jugea  a  propos  de  fe  rendre  lui-même 
à  AnneltvjOÙ  s'enfermant  avec  le  com- 
te &c  l'évcque  fon  frère  ,  chez  qui  fon 
altelfe  voulut  loger  ,  il  leur  communi- 
qua fes  penfées.  Il  refolut  donc  d'en- 
voyer le  comte  a  Befancon  d'où  venoic 
une  partie  des  troubles  ^  &  où  le  duc 
de  Nemours  avoir  fes  intelligences.  Le 
voyage  n«  pou  voit  fe  faire  dans  ces 
conjonctures  fans  un  grand  danger  j 
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cependant  il  ariva  heureufement  à  Be« 
fîincon.  11  Y  ça^na  fî  bien  les  efprits 
quiiaprit  tout  ce  qui  le  tramoit  con- 
tre l'érat  de  Savoie,  &  obtint  une  ré- 
ponfe  du  parlement  de  Befançon  telle 
qu'il  la  fouhaitoit.  Mais  cet  heureux 
fuccès  le  mit  plus  en  danger  qu'il  n'a- 
voit  jamais  été.  Les  partiTans  d'Efpa- 
gne  n'aïant  pu  empêcher  fa  négocia- 
tion ,  prétendirent  empêcher  fon  re- 
tour ;  ils  envoyèrent  des  gens  détermi- 
nés pour  lui  couper  le  chemin  5  ôc  c'é~ 
toit  fait  de  fa  vie  ,  fi  Dieu  qui  le  con- 
duifoit  ne  lui  eut  infpiré  de  prendre 
une  autre  route  écartée  au  travers  des 
bois ,  Se  de  marcher  jour  &  nuit  avec 
une  fi  grande  diligence  ,  qu'on  ne  put 
i'ateindre  :  comme  on  fut  en  Savoie 
les  particularités  de  fa  négociation  ôc 
de  fon  voyage ,  on  en  parla  commue  d& 
TefFet  d'une  providence  extraordinaire, 
ôc  les  magiftrats  d'AnnelTy  ,  pour  en 
perpétuer  le  iouvenir  mirent  la  chofe 
dans  leur  regiftre  en  ces  t^rmies  :  A^o- 
èie  SetgrieHr  Louis  de  Sales  efl  revenu  heu^ 
reufement  de  fon  amhafjade  de  Bourgogne ^ 
oit  il  avoit  été  envoyé  par  monfeigneur  U 
f  rince  de  Piémont,  En  effet  le  prince  dé^ 
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clara  hautement  que  la  leule  habileté 
du  comte  ,  avoit  détoarnc  hs  incur- 
vons des  Efpagnols  de  deiuis  les  terres 
de  Savoie  ,  ce  qui  tarit  la  lource  des 
troubles^  carie  duc  de  Nemours  vovanc 
la  politique  des  miniftres  d'Efpagne 
découverte  ,  Se  qu'ils  l'avoient  engagé 
d,\n^^  leurs  deifeins  fur  des  eloérances 
peu  folides  ,  renonçant  à  Tes  préten- 
tions ,  vint. mettre  baslesarrr.es  aux 
pies  de  ton  altelfe.  Des  fuites  fi  avan- 
tageufes  de  la  négociation  du 'comte 
en  relevèrent  de  nouveau  le  mérite 
auprès  du  prince  de  Piémont  qui  ne 
fe  laffoit  point  d'en  parler-,  il  eut  a 
bonté  de  dire  un  jour  au  prélat  en  l'em- 
bralTant  :  En  vérité  ^  manfiear  d:  Géfiéve  _, 
vom  a^és  wn  frère  incomparahls  ;  /"/  a  plus 
fait  poHr  le  bi:n  de  F  état  en  trois  jours , 
cjne  cC antres  nen  feroient  en  trois  uns.  1 1  eft 
aifé  de  juger  combien  le  comte  en  re- 
çut de  complimens  ;  mais  au  lieu  de 
s'en  aplaudir  ,  il  y  répondoit  par  fa 
maxime  ordinaire  \  il  ny  a  qiik  laiffer 
éigir  Dieu  pour  nous  conduire  fnye7nent 
dans  ce  qui  regarde  nos  d,voirs  ;  alors  il 
ne  manque  pas  de  fai^s  qii'lcjuî  chofe  de 
ko»  (P"  pur  nous  <S  pour  nous  ;  asnfi  tohUc 
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la  gloire  lui  en  efl  due  :  cependant  Ta- 
commodement  du  prince  de  i  iémont 
&  du  duc  de  Nemouis  fe  devant  entié- 
reiTaent  terminer  le  25  de  No\embre 
de  l'année  i(jJ6,  fon  altefïè  voulut 
que  le  comte  fut  prefent  à  l'entrevue 
où  ces  deux  princes  s'embraflérent,  6c 
fe  jurèrent  une  amitié  inviolable  :  tel- 
lement qu'il  n'y  eut  plus  d'autre  ému- 
lation entre  eux  ,  que  de  prétendre 
garder  auprès  de  foi  le  comte  de  Sales, 
qui  étoit  devenu  également  cher  à  l'un 
èc  à  Tautrc.  Mais  il  étoit  jufte  que 
le  prince  de  Piémont  l'emportât  \  il  le 
retint  à  Annelly  pour  le  faire  enrrer 
dansfes  confeils ,  &  même  dans  fa  fa- 
miliarité •  tandis  que  le  duc  de  Ne- 
mours fe  retira  à  la  cour  de  France 
pour  des  affaires  qui  l'y  apeloient. 

Comme  le  comte  n'entroit  dans  cel- 
les du  monde,  qu'autant  que  fon  de- 
voir l'y  obligeoit  ,  &:  que  loin  de  cher- 
cher a  s'y  intriguer ,  il  avoit  conçu  de- 
puis long-tems  un  paifait  mépris  pour 
les  chofes  de  la  terre  :  des  qu'il  vit  que 
le  prince  n'avoit  plus  befoin  de  fon 
fervice  ,  il  reprit  fon  train  de  vie  uni- 
forme &  tranquille  :  c'eft  ce  qu'il  ape- 
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loic  la  vie  d'un  vrai  chrétien  ôc  Tavanc- 
goûc  du  bonheur  du  ciel.  Non-feule- 
inent  il  en  aimoit  la  douceur  ,  mais  il 
en  lentoic  la  neceilité  •  jugeant  qu  il 
étoit  impoiTible  à  une  ame  toujours 
agitée  des  mouvemens  du  fiécle  ^  de 
s'entretenir  dans  l'union  qu'elle  doit 
avoir  avec  Dieu.  Cependant  Tatrait 
particulier  qu'il  avoir  pour  la  folitude, 
ne  balança  jamais  la  détermination  oii 
il  étoit  de  remplir  Tes  autres  devoirs. 
AinCi  la  mort  de  Ton  frère  Bernard  ba- 
ron de  Torenc  ,  qui  lurvint  l'an  1617, 
le  tira  du  repos  de  fa  retraite  ,  pour 
tra\ailler  aux  afaires  de  fa  famille  , 
dont  il  étoit  chargé  ,  puifqu'il  en  étoit  le 
chef.  Dans  cette  vue  il  forma  le  delfein 
d'en  vendre  les  terres  pour  en  acheter 
une  autre  beaucoup  plus  confidérable  , 
qui  étoit  le  marquifat  de  Conflins:mais 
le  bienheureux  François  lui  faifant  fai- 
re réflexion  j  qu'il  valoir  mieux  con- 
ferver  l'héritage  de  fes  pères  en  payait 
les  dettes  que  Bernard  avoir  lailTéesT  y'' 
que  de  chercher  à  élever  fa  maifon  par 
un  grand  Marquifat  :  il  fe  rendit  tout 
d'un  coup  à  cet  avis  falutaire,  éprou- 
vant  avec    plaifir    la  confufion  d'en 
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avoir  eu  befoin  ;  il  fe  félicita  de  notr- 
veau  à  cette  ocafion  d'avoir  un  frère 
faint  3  dont  les  confeils  lai  étoient  tou- 
jours fi  utiles  3  ôc  pour  le  tems  &pour 
l'éternicé. 

L'efprit  de  charité  &  de  douceur  qui 
le  conduifoit  dans  les  afaires  de  la  vie 
civile  ,  le  fit  fortir  heureufement  d'un 
procès  fâcheux  ,  que  lui  fufcitérenc 
en  i6iS  trois  frères  de  fcs  pro- 
ches parens ,  à  rinftigarion  d'un  eipric 
mal  fait  qui  cherchoit  à  brouiller  la 
maTon  de  Sales.  La  manière  ouverte 
ôc  chiérienne  dont  le  comte  leur  parla, 
contribua  feule  à  leur  oter  tout  d'un 
coup  leurs  foupçons  &  leur  aigreur 
contre  lui  ;  de  forte  qu'on  en  vint  à  un 
parfait  acomodement  fans  d'autres 
arbitres.  Le  mal  même  fe  changea  en 
un  bien  fenfîble  :  car  un  des  trois  frè- 
res prévôt  de  Téglife  cathédrale  de  Ge- 
nève ,  prit  un  fi  grand  atachement  pour 
j^tomte  ,  qu'il  lui  demanda  ôc  obtint 
de  lui  fon  fils  Charles-Augufte  ,  afin  de 
l'élever  auprès  de  fa  perfone  dans  la 
pieté  ôc  dans  les  lettres  ;  ce  qu'il  fit 
avec  une  bénédid:ion  de  Dieu  très-par-  | 
ticuliére.  La  charité  de  Louis  n'avait: 
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■point  de  bornes  a  Tégarci  de  ceux  mê^ 
mes  qui  s'en  rendoienc  le  plus  indi- 
gnes: en  voici  une  preuve  fenfible. 

Le  duc  de  Nemours  indigné  contre 
fon  procureur  fiical  ,  que   Ton  avoic 
fur  pris  en  pluheurs  malverfations ,  vou- 
loit  l'en  punir.  Bien  que  cet  homme 
fut  ennemi  déclaré  de  la  maifon  de  Sa- 
les ,  le  comte  néanmoins  prit  fes  inté- 
rêts ,  fe  rend.'t  caution  pour  lui  &  lui 
ménagea  les  bonnes  grâces  du  duc  ^  un 
procédé  (î  généreux  ^  qui  devoit  gagner 
cet  officier  ,  ôc  même  l'arendrir  ,  ne  ^t 
que  le  rendre  plus  fier  Ôc  plus   farou- 
che ;  c^eft  ce  qu'on  avoir  prédit  au  com- 
te ,  &c  plulieurs  blâmant   une  charité 
qui   leur  paroiifoit   peu   réglée  :  Ponr 
moi ,  répondit-il  ,  lem  cta^oir  rien  à  me 
reprocher  fur  ce  fiijet ,  je  ferais  encore  plnf 
pour  cet  homme  ,  Jî  Coca/ion  s'en  préfentoiu 
La  mauvaife  difpojttion  des  gens  ^  ajouta- 
t'il  ,  ne  doit  point  arrêter   le  devoir  de  la 
charité  a  leur  égard  ;  (HT  cjuayit  a  [ocafio'/t 
mtiils  pewvent  prendre  de  nous  faire  dit  mjil, 
elle  neji  pas  a  craindre  lorfqnon  s*e(ï  ff-fn^ 
ré  la  proteHion  du  ctd  en  acomplijfant  fes 
ordres. 
11  fit  bien  voir  dans  le  même  tems 
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que  fa  charité  n  avoir  rien  de  timide  * 
ôc  qu'elle  s'acordoic  trè:.-bien  avec  une 
fermeté  raifonable.  Un  officier  Fran- 
ço"s  ,  cap'taine  de  cavaleiie  aimoit 
pafîîoaément  une  parente  du  comte  Se 
vouloit  répoufer  j  mais  com.me  il  lui 
rendoitdes  viiices  trop  familières  avant 
que  l'afaire  fut  arêtée  ,  le  comte  le 
pria  d'en  ufer  avec  plus  de  reténue  , 
pour  ménager  la  réputation  d'une  fille 
Je  condition.  Celui-ci  prenant  mal  cet 
avis  ,  envoya  au  château  de  Sales  un 
cartel  au  comté  :  celui-ci  fans  s'émou- 
voir ôc  fans  oublier  la  crainte  de  Dieu, 
fit  à  l'envoyé  une  réponfe  ^  dont  il 
eut  pourtant  depuis  un  fcrupule  qui 
n'étoit  peut-être  pas  fans  fondement  : 
Dites  a  votre  maître  que  fai  aujourd'hui 
des  af aires  a  Torenc  ^  &  qdavsc  la  grâce 
de  Dimjiy-ai  demain  entendre  la  mejfe^  dé- 
terminé à  faire  mon  devoir  de  chrétien  & 
de  gentilhomme.  Le  lendemam  allant  à 
la  meife  à  fon  ordinaire  ,  il  fut  furprîs 
de  voir  la  maifon  de  l'officier  inveftie 
par  les  habitans  ,  qui  vouloient  le  lapi- 
der 5  parce  c]uMls  avoient  fu  qu'il  avoit 
quelque  mauvais  delfein  contre  leur 
«Seigneur ,  qu'ils  aimoieuc  comme  icux. 
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pcre.  Le  comre  tic  ceifer  le  trouble,  & 
obligea  les  habirans  de  fe  recirer  j  ce 
qui  gagna  (i   fort  le  cavalier  ,  que  fur 
le  champ  il  lui  demanda  pardon ,  de  en 
même  cems  lui  demanda  quelque  parc 
dans  Tes  bonnes  grâces  ;   (ur  quoi  le 
comre  lui  dit  :  Je  fuis  bien  aife  ,  mori/tur^ 
de  vous  réitérer  dans   notre   réconciliation 
ce  que  fai  taché  auparavant  de  vous  faire 
e-nt:ndre ,  cjuon  na  accès  dans  ma  maifon 
cjitavec  des  fnttmens  de  crainte  de  Dieu  , 
&  far  les  voies  les  plus  exaEles   de  l'hon* 
nciir  ,•  du  refis  je  ne  crains  au  monde  que  la 
perte  de  ces  deux  biens. 

Ces   iencimens  généreux    parurent 

toujours  dans   le  zélé  avec   lequel   il 

quitoic  fes  propres  adirés  pour  lervir 

également  les  petits  &  les  grands.   Les 

habitans  du   canton  où  il  demeuroit 

étant  foulés  en  ce  tems-la  par  les  ger)s 

He  guerre  ;  &  obligés  de  comparoître 

devant  le  fénat  pour  être  condamnés  à 

payer  les  fommes  cxcefTives  qu'on  exi- 

geoit  d'eux  j  il  acourut  de  lui-même  , 

afin  de  prendre  leur  caufe  en  main,  & 

leur   ménager    quelque  loulagement , 

fans  d'autre  raifon  que  de  fatisfaire  à 

fa  chariti  &  à  a  bonté  de  fon  cœur  qui 
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îui  tenoic  lieu  de  tout  intérêt.  Peu  de 
tems  après ,  il  fut  apele  à  Chamberry 
pour  donner  Ion  avis  touchant  certains 
articles  du  mariage  de  madame  Chri- 
{line  de  France  dernière  fille  du  roi 
Henry  IV.  avec  le  prince  de  Piémont 
Victor  Amedée  :  mais  dans  ces  conjon- 
ctures où  les  idées  d'honneur  font  le 
feul  mobile  des  autres  hommes ,  il  fe 
feroit  reproché  de  faire  une  feule  dé- 
marche qui  n  auroit  pas  eu  pour  mo- 
tifs fon  devoir  ,  Se  le  deiîr  de  fe  ren- 
dre utile  à  tous. 

Non- feulement  il  en  prenoît  avec 
ïoie  les  ocafions  ,  mais  encore  il  les 
cherchoit  à  fes  propres  dépens.  Dans 
cet  efprit  voy^fe  que  le  voifmage  d'un 
gentilhomme  étoit  un  fujet  continuel 
de  querelles  entre  la  nobleife  du  même 
pays ,  il  fe  réfolutde  faire  Tacquifition 
de  fes  terres  à  des  conditions  peu  avan^ 
tageufes  pour  lui  ,  achetant  à  force 
d'argent  le  bi^sn  de  la  paix ,  qu'il 
voulut  toujours  procurer  autant  qu'il 
lui  fut  poffible ,  t-^  pour  les  autres  ôc 
pour  lui-mêm.e.  Il  en  montra  vers  ce 
tems  -  là  un  trait  des  plus  linguliers 
qu'on  ait  peut-être  jamais  vu  dans  ua 
iiomme  de  fa  condition. 
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Le  mariage  de  madame  Chriftinede 
France  avec  le  prince  de  Piémont  s'é- 
tant  fait  depuis  peu  ,  ils  ie  trouvèrent 
i  Chamberry  ,  où  toutes  les  perfones 
<le  qualité  du  pays  venoicnt  faire  leur 
cour.  Le  comte  de  Sales  afin  de  mar- 
quer plus  de  refpect  en  cette  ocalion  , 
s'étoit  fait  faire  un  habit  m.agnifique  ; 
dont  le  manteau  faifoit  alors  une  par- 
tie  des    plus    coniidérables.     Le  jour 
qu'il  devoir  paroitre  devant  leurs  Al- 
cetfes   à  une   grande  cérémonie  ,  il  fe 
trouva  à  diner  dans  une  auberge  avec 
un  grand  nombre  d'autres  perfones  de 
condition.   Son  valet  de  chambre  qui 
lui  avoir  oté  fon  manteau  quand  on  fe 
mit  a  table  ,  ne  le  retrouva  plus  quand 
on  en  fortit  -,  cependant  chacun  s'em- 
preffoit  de  fe  rendre  à  la  cour  au  tems 
marqué-tous  y  allèrent  excepti  le  com- 
te ,  qui  s'y  étant  aparemment  le  plus 
préparé,  fe  trouva  par  cette  conjon- 
cture hors  d^état  d'y   paroître.  Il  n'eft 
pas  befoin  de  remarquer  à  quel  point 
une  pareille  avantuVc  ell:  mortifiante  ^ 
mais  le  comité  au   lieu  de  s'émouvoir  , 
ne  dit  fimplement  que  ce  mot  à  fon  va- 
Jet  de  chambre  :  //  faut  que  vous  éiiés 


■^4  L  ^  Vie  d  tt  Comte 
une  autre  fois  pins  de  foin.  Je  ne  fai  s'il 
s'eft  jamais  montre  plus  cligne  frère  de 
faine  François  de  Sales  ^  &  plus  fem- 
blable  à  lui  dans  le  caractère  particu- 
lier de  ce  grand  faint ,  qui  a  été  un  lî 
grand  modèle  de  la  modération  &  de 
la  douceur  chrétienne. 

Il    Timitoic   encore   admirablement 
dans  le  foin  de  profiter  de  tout  pour 
faperfedion.  Son  alteffe  royale  ayant 
voulu  faire  l'honneur  au  prefident  Fa- 
vre  intime  ami  du  comte  >  d'être  le  pa- 
rain  de  fon  fils  aine ,  ce  prince  fit  auiïî 
rhonneur  au  comte  de  le  choifir  pour- 
tenir  fa  place  ,  &:  pour  repréfenrer  ia 
perfone  en    cette   cérémonie.    Quand 
celui-ci  eut    rempli  fa  fondion  ,  il  dit 
à  fon  retour  à  madame  fa  femme  :  en 
vérité,  je  reviens  extrêmement  confo. 
lé    d'une   cérémonie    dont  l'intérieur 
étoit  incomparablement  plus  beau  que 
la  pompe  extérieure  ,  quelque  éclatant 
te  qu'elle  fut.  A  l'ocafion  de  l'honneur 
que  j'avois  de  repréfenter  la  perfone 
du  prince  ,  j'ai  été  ocupé  d'une  penféei 
fçavoir ,  combien  un  chrétien  doit  fai- 
re fon  poiïible   pour   foutenir  digne- 
laent  fon  caradère  tout  le  tems  de  fa 

vie  . 
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Vie  ,  pûifqu'il  repréiente  enia  perfone 
non  pas  feulement  un  prince  de  la  ter- 
re ,mais  le  fils  du  roi  des  rois  ,  &  de 
Dieu  méme^  qui  ell:  Jefus-Chrift.  Tel- 
le écoît  la  conduite  du  comte  de  Sales , 
homme  véritablt^ment  fpirituel  j  iïfai- 
foit  au-dehors  les  mêmes  chofss  que 
ceux  de  fa  condition,,  &  cela  de  la  ma- 
nière la  plus  propre  a  s*en  aquiter  très- 
bien  aux  yeux  du  monde  ;  mais  il  les 
animoit  au  dedans  de  refprit  des  plus 
hautes  maximes  du  chriftianifme  ,  ôc 
de  l'intention  la  plus  propre  à  plaire 
aux  yeux  de  Dieu. 

Il  eut  befoin  d'avoir  ces  vues  (i  épu- 
rées pour  fe  foutenir  dans  une  épreuve 
que  la  providence  lui  envoya  ,  &  qui 
devoitêtretrés-fenfible  à  un  cœur  aufli 
droit  3c  au(ïï  zélé  pour  Ton  prince  que 
le  fîen  On  trouva  moyen  de  rendre  fa 
fidélité  fufpeéte  à  fon  altefTe  royale 
de  Savoie  ,  le  duc  Charles  Emmanuel 
qui  Tavoit  honoré  des  emplois  de  la 
plus  grande  confiance  ,  &  qui  néan- 
moins fe  lailfa  furprendre  à  de  faux 
rapports.  On  difoit  que  le  comte  avoir 
fait  ouvrir  des  minières  dans  fa  terre 
de   Sales ,  pour  colorer    une   retraite 

F 


^6      La  Vie  du  Comtî 

qu'il  vouloir  donner  fous  main  à  cexvÉ 
de  Genève.  Quelque  peu  de  vraiiem>- 
fclance  qu'eut  ce  difcours,  on  l'écoutaj, 
tant  il  eft  peu  de  foupçons  qui  ne  faf- 
fent  impreffion  ;  quand  ils  regardent 
les  intérêts  de  l'état.    Louis  aprit  par 
tin  de  fcs  fiéres  Jean-François  éveque 
de  Calcédoine  qui  étoit   pour  lors  a  la 
cour  ,.  que    le   prince  étoit  fort  irrité 
contre  lui.  Ce  prélat   reeut  du  comte 
une  réponfe  (î  naïve ,  fi  judicieufe  &  iî 
chrétienne  ,  que  le  Prince  de  Piémofit 
l'ayant  vue  avec  admiratioti  ,   la  miit 
bien-tôt  après  encre  les  mains  de  fon 
altelfé  royale  ,  qui   par   la  fîmple  lec- 
ture fe    trouva  entièrement  défabuféo- 
Sur  quoi  remontant  à  la  fource  mali- 
gne des  injuftes  préventions   qu'on  lui 
avoir  données  ;  il  découvrît   qu'elles 
paito-'ent  d'une'  vive  jaloufie  contre  le: 
,comte.  Pour  la  confondre  ,  fon  altt-f- 
fe  rova^e   lui   envoya  en    ce   tems-là 
même  des  lettres  patentes  pour  Tes  mi- 
nières ,  avec  un  ordre  au  préfîdent  du 
fcnat  de   les    faire  incefTàmment  vérî- 
fier.  Le  prince   ne  fe  conterra  pas  de 
marquer  ainfi  à  un  fujet  fidèle  ôc  inju- 
ftcment  foupçoné ,  qu'il  lui   re£i4oic 


LôuisdeSâles.  ^j 

fon  eftime  &  les  bonnes  grâces  5  îl  vou- 
lue lui  marquer  encore  qu'il  lui  rendoic 
toute  fa  confiance  ,  lui  ordonam  d'al- 
ler fe  jcccer  avec  des  troupes  dans  An- 
nefTy  ,  pour  obferver  la  marche  des 
Efpagnols  ,  qui  méditoient  alors  par 
cet  endroit  ,  une  irruption  en  Fiance. 
La  commiiïïon  fut  reçue  du  comte  avec 
autant  de  refpeâ:  que  de  reconnoilfan- 
ce ,  &  fyt  exécutée  avec  autant  de  fa- 
gelfe  que  de  générofité  :  car  étant  entré 
dans  la  place  le  7  Juin  1^20  après  mi- 
di ^  dès  le  lendemain  il  ht  travailler  à 
la  mettre  en  état  de  défenfe  ;  3c  com- 
me les  tréforiers  de  l'épargne  faifoienc 
difficulté  d  fournir  de  l'argent  ,  il  fit 
les  réparations  a  fes  propres  frais.  Il 
paroilîoic  jufte  &  comme  nécefTairc 
d'avoir  raifon  ,  auprès  du  louverain  , 
de  la  conduite  de  fcs  officiers  fur  ce 
point  ^  mais  il  étoit  encore  plus  eé- 
ncreux  &  plus  chrétien  d'excufer  leurs 
fautes  ,  &  d'intercéder  pour  eux  5  ce 
fut  le  parti  que  prit  le  nouveau  Cr)m- 
mandant. 

Cependant  les  troupes  ETpagnoles 
retranchées  fur  le  bord  du  lac  d'An- 
nelfy^  donnant  de  l'ombrage  aux  yilleg 
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circonvoidnes  ;  il  jugea  à  propos  d'auge 
menter  fa  garnifon  pour  leur  interdire 
tout  accès  dans  la  ville  ,  où  ils  vou- 
loienc  encrer  :  au  lieu  qu'il  y  avoit  ordre 
de  les  faire  filer  feulement  par  un  des 
faux-bourgs.  Malgré  cet  ordre  un  des 
princ  paux  oficiers  repréfenta  avec  cha- 
leur eu  comte  ,  qu'il  n'y  avoit  nul  in- 
convénient à  laiiler  entrer  les  troupes  ; 
pourvu  que  la  garde  fe  fit  bien  ^  &c 
que  ce  feroit  ixêiioe  un  avantage  aux 
habi'cans  par  l'areent  qu'elles  leur  laif- 
fero'-ent  ,  en  fanant  des  provifions  ; 
mais  le  comte  rcfifta  conftamment  à 
toutes  les  inftances  qu'on  lui  fit  là- 
deffus  jufqu'à  l'impoitunirc  ;  protes- 
tant que  b'il  entioit  dans  la  ville  un 
feul  Efpagnol ,  il  fe  oit  tirer  le  canon 
fur  la  ville  même  ,  ôc  qu'il  aimcroit 
mieux  la  rédu're  en  cendres  ^  que  de 
manquer  en  un  fcul  point  aux  ordres 
dfr  f  jn  prince  ^  perfuadé  ,  comme  il  \c 
dit  alors  ,  qu'il  ne  falloi:  pas  une  fou- 
miilion  moins  'nv'olable  ôc  mo'ns 
avfugle  dans  I'j  béiffarce  mil'taire, 
que  dans  robéilTn'Te  chrétienne.  Une 
maxime  fi  fage  fut  obfervée  en  cette 
ocafion  avec  fuccès  j  ôc  les  Efpagnols 
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ti*orérenc  faire  aucun  mouvement  con- 
tre les  intentions  du  duc  de  Savoie. 

L'année  fuivante  le  comte  fut  ocu- 
pé  d'une  autre  manière  pour  le  ftrvice 
de  ion  prince  ;  faiiant  ouvrir  une  m.ine 
dans  la  vallée  du  Sillon.  Afin  d'atirer 
la  bénédiclion  lur  cette  entreprife  ,  il 
la  commença  en  implorant  publiqre- 
ment  la  protection  du  maître  des  élé- 
mens  ,  par  une  mellè  folemnelle  qu'il 
fit  célébrer  a  cette  intention.  Dès  que 
les  fourneaux  furent  diipoles ,  le  ,tems 
qui  étoit  rrès-ferain  fe  couvrit  horri- 
ble ment  t:  ut-a-coup  ^  &:  il  e  fît  d:..ns 
l'air  un  mélange  de  grêle  ,  de  foudres 
&  d'cclairs  ;  il  ariva  miêm.e  qL:elque 
chofe  de  plus  furprenant  On  crut  voir 
deux  an'maux  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire ,  s'cl.incer  en  l'air  de  la  cim^e 
des  deux  m-ontagnes  miner. -L s  ,  ^'  fe 
précipiter  dans  la  vallée  ;  ce  qui  fit  fufr 
tout  îc  mionde  ,  &  jetta  j^ar  tout  la 
confrernation.  Cependant  le  comte  s'é- 
lant  mis  en  prières  ,  on  v.'t  tout- à- 
ccupTorafC  C(  {1er  ;  d<  Ton  fit  t'anqui- 
lemcnt  l'ouverture  de  la  mine  qu'  /è 
trouva  ttie  une  mine  de  fei .  Cerr-^  dé- 
couverte auroit  été  très-utile ,  fi  la  guer- 
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re  n'en  eue  arété  le  faccès  ;  il  eft  vraî 
qu'on  pouvoît  hacer  l'exécution  de 
cette  entrepiife  ,  en  donnant  la  con— 
du  !  te  des  travaux  aux  ingénieurs  de  G  e-^ 
nêvc  qui  la  demandoient,  mais  nulle 
rai  ion  ne  put  faire  confentir  moniieur 
de  Sales  à  introduire  les  hérétiques  par- 
mi les  iujets  de  Ton  Prince. 

Quelque  foin  qu'il  prît  d'écarter  les 
ocafîons  du  mal  ^  elles  fe  piéfentoienr 
quelquefois  lorfqu'îl  s'y  atendoit  le 
moins.  Il  fe  trouva  encore  inopiné-' 
ment  apelé  en  duel  par  un  offic^'er  des 
troupes  de  Loraine ,  qui  avoir  infulté 
im  de  f2s  parens.  Il  répondit  à  cedéd , 
qu'il  ne  voyoit  pas  pourquoi  on  lui 
failoit  querelle;  qu'il  n'en  vouloir  avoir 
avec  perfone  -,  que  cela  ne  l'empêche- 
roit  pas  d'aller  le  lendemain  à  AnnelTy 
où  il  avoir  affaire  ;  Se  que  Ci  on  l'ata- 
quoir  fans  raifon  ,  il  fe  défendroft  avec 
juft'ce.  Cette  réponfe  fimpîe  &  judi- 
cieufe  ,  fit  rentrer  en  luî-mcine  l'ofE- 
cîer  ,  qui  lui  envova  fur  le  champ  fai-. 
re  des  excnfes  de  fon  imprudence. 

Cependant  ces  înconvéniens  fî  k 
craindre  pour  le  fdut  Se  plufieurs  au- 
tres auili  danc^ereux  où  la  noblcife  efll 
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continuellement  expofée  ,  lui  fit  entre- 
prendre un  excellent  traité  ;  fous  le 
titre  à' hft'ruBi.on  pour  la  ?iobl:Jfs  C'eft. 
une  perte  inéparable,  qu'on  n'ait  pas 
eu  cet  ouvra^^e  du  comte  de  Sales  : 
Si  cependant  il  n'eft  pas  reparé  par 
les  exemples  mêmes  de  fa  vie  ,  qui  ea 
ont  cté  une  leçon  6c  une  pratique  con- 
tinuelle. 

La  caufe  cjui  empêcha  cet  ouvrage 
^'être  achevé  ,  &  qu"  en  fit  égarer  les 
fragmens  ,  fut  encore  plus  trifte  que 
fon  efïer  •  ce  fut  la  mort  de  famt  Fran- 
çois de  Sales  arrivée  à  Lion  en  16^.2.. 
laquelle  mit  le  com:e  en  des  peines- 
extraordinaires.  La  manière  dont  on 
tient  qu'il  en  aprit  la  nouvelle  efl:  des. 
p'us  fingulicres  -,  elle  doit  me  me  paC- 
fer  pour  un  miracle  de  ce  b.int  -,  fu- 
pofé  qu'elle  foit  telle  qu'on  la  trouve 
dans  les  mémoires  de  la  maifon  de  Sa- 
les. Le  comte  étoit  à  fon  ch^-^teau  de 
la  Thuille  avec  fa  famille  ,  quand  fur 
les  dix  heures ,  une  fonette  pendue  à 
une'fenêtre  de  la  tour  du  château  ,  vint 
à  loner  d'elle-même  le  1^  Décembre 
1611  :  on  crut  que  c'étoit  Tarîvée  de 
'ijuelqu'un  qui  frapoit  j  &  un  domeftu 
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que  eut  ordre  d'aller  ouvrir  aulTî-tôt  ^^ 
mais  il  ne  fe  trouva  perfone  à  la  por- 
te :  la   même  chofe    ariva  à  diverfes 
foïSySc  dans  le  foupcon  que  quelqu'un 
en  cachette  ne  tirât  d'en-bas  la  corde 
de  la  lonette  ^  on  l'ota   :   cependant 
comme  elle  vint  à  foner  de  nouveau 
6c  long-temps  de  fuite  ,  l'efFroi  fe  ré- 
pandit ,  ôc  tout  le  monde  fe  mit  en 
prières.  Le  comte  s'étant  enfermé  pour 
faire  la  (lenne  avec  plus  de  recueille- 
ment, de  d'ardeur  qu'a  l'ordinaire  j  vit 
alors  en  efprit ,  dit-on  ,  la  mort  de  fou 
bienhi'ureux   frer.^/  la  cachant  néan- 
moins à  Cl  famille  ;  foit  pour  ne  point 
l'alarmer  ,  ou  pour  ne  point  faire  pa- 
roitre  qu'il  en  eu   eu  aucune  révéla- 
tion    m  l's  il  ne  crut  pas  la  devoir  ca- 
cher au  fiear  de  Bufit  fon   confelTeur 
ôc  fon  curé,  homme  d'une  rare  pieté 
&  d'uae  é^aîe  érud'tian  à  qui  il  la  dit 
dès  le  le  idemain.  Trois  jours  après  il 
apr't  pir  les  voies  ordinaires  que  le 
fainr  évêque  étoit  mort  à  L^'on.    Alors 
n'aiant  plus  uicuie  rai  fon  de  faire  vio- 
lence à  fa   douleur,  il  s'y  ibandona  ; 
mais  en  véritable  chrétien  :  commen- 
çant par  la  répandre  dans  le  fem  Je 

Dieu^ 
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Dieu  5  &  réitérant  fréquemment  des 
actes  d^  foumiffion  a  Tes  ordres  -,  il  prit 
enluite  le  pain  de  vie  ,  pour  fe  conlb- 
ler  d'une  mort  qui  lui  écoit  Ci  lenlible  : 
puis  aiant  puife  a  cette  fource  de  lu- 
mière &  de  force  furnaturelle  ,  il  dît 
aux  iîens  :  Ha  ,  mes  enf^tis ,  d?cjuoi  nous 
■piaig-nons-noHS  ?  Lt  miféricords  d:  notre 
Dicii  efl  toujours  joifite  k  fa  jvijîice.  Il  nons 
^flige  far  une  grande  fer  te  _,  mais  il  nous 
f*iit  faire  un  grand  gain  ,•  car  ajfurément 
le  bon  prélat  efl  aujourdloni  bt3n  putjfant 
dans  le  ciel ,  &  nous  en  reffentirans  les 
effits. 

Encouragé  de  la  forte,  (on  aflidion 
ne  lui  ht  rien  oubHer  -de  ce  qu'il  de- 
Y-oit  a  la  mémoire  de  fon  fiint  frère 
dans  la  cérémonie  qui  fe  fat  pour  tranf. 
porter  fon  corps  de  Lyon  en  Savoie 
o  '1  il  fut  reçu  avec  des  folemnicez  qui 
ne  font  point  de  notre  fujet  (  1625  ). 
Le  comte  s'apliqua  a  confoler  par  la 
vue  du  ciel  ,  ceux  qui  pleuroient  avec 
lui  la  mort  du  fxint  évèque  de  Genè- 
ve -,  c'eft  ce  qu  ii  fit  particulièrement  à 
regard  des  dames  ic  la  viilt  uiond'An- 
neifv  i  il  tâcha  fur  tout  à  efTîiyer  les 
krmes  de  la  vénérable  aiére  de  Chan. 
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tal  -,  elle  reiTentoic  plus  vivement  I^ 
perce,  ou,  pour  mieux  dire , ré|oigne- 
ment  de  fon  cher  père  en  Jefîis-Chrift  ; 
puifqu'il  n'avoit  fait  que  changer  le 
féjour  d'un  trifle  exil ,  au  féjour  de  la 
céiefte  patrie. 

Il  commençoit  même  à  revivre  fur 
îa  terre  .par  le  bruit  de  fes  vertus  ôc 
par  les  miracles  que  Dieu  opéroit  à 
ion  interceiïion.  C'eil  ce  qui  augmen* 
ta  les  foins  5c  les  ocupations  du  com^ 
te  de  Sales ,  chargé  de  faire  inhumer 
i^  corps  du  f-iint  Prélat  ;  gage  fî  pré- 
cieux à  toute  l'égife  ,  ^  en  particulier 
à  fa  famille.  Mais  quelques  falutaires 
que  puiifent  être  les  ocupations  exté- 
rieures ,  un  chrétien  après  s'y  être  apli- 
qué  ,  a  befoin  de  rentrer  dans  fon  in- 
térieur. Le  comte  de  Sales  îu^ea  aulîi 
qu'une  retraite  lui  étoit  nécçlîliire  ,•  &: 
pour  la  faire  ^  il  choifît  la  mai  fon  &  la 
âiredion  des  PP.  Jefuites  de  Cham^ 
berry  :  car  il  n'honora  pas  moins  ces. 
pères,  de  fa  confiance  &  de  fon  eftime  , 
que  le  bienheureux  François  ;  Se  ils 
ne  peuvent  trop  fe  con^ouir,  d'avoir 
été  11  fouvent  les  dépofitaires  des 
grands  exemples  &  des  précieux  CquiU 
mens  de  l'un  ôc  de  l'âucrç^ 
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Céroic   une    inclination  commune 
au  comte  de  Sales  Ôc  a  Ton  faint  fréie, 
que  latendreire  qu'ils  montroient  pour 
les  ordres  religieux  ,  dans  le  temps  m^* 
me   donc  i.ous  parlons  (  1614.  j    Le 
comte   lia  une   étroite  amitié  avec  le 
père  Clément  de  Holo,  General  de» 
Capucins ,  de  en  obtint  des  témoigna- 
ges ,  dans  des  lettres  de  participation 
aux  prières  de  l'ordre ,  pour  lui  &  pouj? 
toute  ia  famille.  Il  ne  celfoit  de  s'a- 
plaudir  de    communiquer   li  intime- 
ment, avec   un  fi  eiand  nombre  de 
vrais   ferviceurs  de  Dieu  j  <^   il  diloic 
fouvent,  qu'il  eftimoit  avoir  mis  par- 
là  dans  la  famille  ,  un  grand  créfor  de 
'bcnédidions. 

Le  fonds  qu'il  faifoit  fur  les  bonnes 
œuvres  des  autres  auiquelles  il  étoic 
afTocic  ,  loin  de  le  faire  relâcher  fur 
ks  propres  devoirs  ,  le  portoic  à  s'en 
aquiter  avec  plus  de  ferveur  •  il  ne 
peidoit  pas  la  moindre  ocaiion  de  fai- 
re le  bien.  Comme  il  avoit  le  gouver- 
nement du  château  d'Annefry,il  ne 
voyoit  qu'avec  peine  que  les  bourgeois 
Se  les  habitans  du  pjiys  fulfent  obligez 
4'y  faire  la  garde  la  nuit ,  lans  qu'il  y 
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eut  aucune  nécefTité.  Sa  ch-irice  le  dé- 
termina à  faire  toutes  les  foiicîtat'ons 
ic  les  négociations  qu'il  faut  en  de  pa- 
reilles afaires  ;  jufqu-a  ce  qu'il  en  fut 
venu  a  bouc  :  Tes  amis  lui  firent  des  re- 
proches a  ce  fnjet ,  d'avou*  tant  ir  por- 
tuné  la  cour,  fur  une  chofe  où  il  n'a- 
voic  nul  intérêt  :  mais  lui  toujours  en 
garde  contre  les  artifices  de  Tan-iour 
propre  ,  qui  anime  uniquement  les 
mondains  ,  repartit ,  ^liil  ne  lui  et  oit  "pas 
fojjîile  d'avoir  égard  k  fon  intérêt  -panicH, 
lier  ^  au  vréjpidtce  du  dsrnier  des  hoyhrnes  ; 
que  Dieu  nous'  obligeant  d'exercei  la 
charité  envers  tout  le  monde  -,  ceux 
qui  en  dévoient  le  moins  être  exclus  ^ 
éto'entde  pauvres  habitans  que  la  pro« 
vidençè  lui  avoit  loumis.  Voudrîons^ 
fîons  les  méprifsr  ^  ajoncoit-il ,  parce  que 
nous  fommes  un  peu  plus  queux  aux  yeux 
dtun  monde  qui  nefl  qùillufion  ;  tandis 
mue  nous  fommes  peut-être  beaucoup  moins 
nux  y?u>:  de  Dieu  ,  qui  eft  la  vérité  même, 
il  eut  dans  le  même  temps  d'autres 
devoirs  de  charité  &  de  pieté  à  rem- 
plir. La  mort  de  fon  beau-pére  le' ba- 
ron de  CulTy ,  l'engagea  d'aller  mêler 
fes  larmes  avec  celles  de  fa  belle -mère 
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Ik  c^e  fon  jeune  beau-frére  :  prenant 
lui-même  ,  &  leur  donnanc  pour  mo- 
tif prînc  pal  deconfolation  ,  les  vertus 
chrétiennes  du  baron  :  afin  d'en  retra- 
cer davantage  Tidée  ,  il  les  exprima  par 
un  périt  noaibre  de  vers  François  ,  qui 
furent  mis  pour  cpitaphe  fur  le  tom- 
beau du  défunt.  Eni'uite  pour  donner 
à  fa  douleur  une  diftradlion  conforme 
à  fa  pièce  -,  il  vint  à  Lyon  vihrer  le 
coeur  de  fon  bienheureux  frère  ;  lequel 
y  îepofe  dans  Téglife  du  monaftere  de 
la  vifitation  de  Bellecour.  On  peut  ju- 
ger quelle  fut  la  pieufe  &  touchante 
réception,  que  firent  les  religieufes  de 
cette  communauté  au  comte,  qu'elles 
confidéroient  comme  une  copie  vivan- 
te de  leur  faint  fondateur.  Voulant  de 
fon  coté  correfpondre  aux  témoigna- 
ges de  leur  afFe(fl;ion  ^  il  eut  avec  elles 
durant  fon  féjour  à  Lyon  ,  de  fréquens 
entretiens  fpirituels ,  où  elles  reffenti- 
rént  l'éficace  Se  la  douceur  des  difcours 
de  leur  bienheureux  père.  Cen'étoienc 
pas  elles  feules  qui  retrouvoient  le 
faint ,  dans  la  perfone  du  comte  ;  tou, 
te  la  ville  de  Lyon  le  regardoit  avec 
les  mêmes   yeux  ^  &c  quand  il  alloic 
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dans  les  rues ,  on  le  montroit  avec  rcft 
pe6t ,  en  diiant  :  Voila  le  ffére  du  bien" 
hmreux  François  de  Sales  :  d'ailleurs  il 
feçuc  des  vifices  ,  &  des  marques  ex- 
traordinaires de   refpeâ:  de    tous  les 
corps  de  cette  grande  ville ,  &  en  par- 
ticulier   des    comtes   de    faint  Jean, 
Qaand  il  partit ,  il  fut  acompagné  fore 
loin  d'un  (1  grand  nombre  de  perfones 
de  toute  condition  ,  à  pié  &  à  cheval  y 
qu'il  avoit  plutôt  l'air  d'un  prince  au 
milieu  de  fa  cour  ,   que   d'un   {Impie 
particulier  qui  fait  voyage  :  c'eft  qu'u- 
ne vertu  auiîl  charmante  &  aufîî  noble 
qu'étoit   la  fienne ,   fait  régner  auHî' 
puilTament  fur  les  coeurs  ,  que  l'auto- 
rité même  fouveraine. 

On  en  eut  une  nouvelle  preuve^ 
(  1^15.)  après  fon  retour  en  Savoie. 
Jean-François  ,  frère  comme  lui  du 
bienheureux  François-  de  Sales  ,  ÔC 
fon  fucceffeur  enl'évêché  de  Genève, 
aïant  voulu  faire  la  vifite  de  fon  égli- 
fe ,  y  trouva  des  obftacles  de  la  parc 
du  chapitre,  qui  prétendoit  que  fa  ju- 
rifdidion  à  AnnefTy  n'étoit  que  délé- 
guée. Cette  conteftation  avoit  ému  les; 
efprits  &  partagé  toute  la  ville  5  fan^ 
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'que  le  prélat  piît  trouver  aucun  fe- 
cours  pour  défendre  l'intérêt  de  fà  di- 
gnité ,  5c  conferver  la  paix  de  Ton  égli- 
fc  :  mais  il  n'avoit  pas  eu  encore  re- 
cours à  Ton  Frère  le  comte  ;  dès  que 
celu^'-^ci  fut  entré  dans  l'afaire  ,  il  ga- 
gna fi  bien  Tefprit  du  prevot  ,  vicaire 
général  d'Annelïy  ,fon  parent,  qu'il  le 
détermina -à  un  acomodement.  Le  mé- 
rite d'une  négociation  fi  importante  êc 
fi  pieufe,  ne  fut  pas  fans  récompenfe. 
Le  prevot  mourut  très-chrédenne- 
menc  peu  de  temps  après  ;  &c  fe  trou- 
va dans  Tes  dern'ers  momens  ,  extrê- 
mement confoîé  des  vertueufes  démar- 
ches que  le  comte  de  Sales  l'avoit  en- 
^a^é  de  faire  en  faveur  de  la  paix. 

Le  fecret  qu'il  avoit  pour  procurer 
la  réunion  des  cœurs  ^  faifoit  dira  com- 
munément en  Savoie  ^  que  pour  ren- 
^ire  les  plus  grands  ennemis ,  parfaits 
amis ,  il  ne  faloit  que  les  envoïer  k 
Monfieur  de  Sales  :  c'étoit-la  fon  ta- 
lent particulier  Se  fon  inclination  pré- 
dominante j  auflî  difoit-il  à  fon  fils 
aine  Charles- A ugufte  ,  dont  il  prenoit 
foin  vers  ce  tems-là  ,  de  former  Tef- 
prit  ôc  les  moeurs  3  ce  que  je  veux  par- 
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ticuliérement  vous  infpirer^  monfiîf^ 
c'eft  Tamour  de  la  paix  ,  3c  l'envie  de 
la  faire  régner  par  tout.  Pour  lui ,  il 
la  fâifoit  revivre  en  des  conjondares 
ou  Ton  auroit  dû  refpérer  le  moins. 

I.e  premier  fyndic  de  la  ville  de  la 
Roche  ,  8c  un  des  plus  confiderables 
citoyens  ,  étant  fort  brouillés  j  les  ha- 
bitans  avoient  pris  parti  de  coté  ou 
d'autre  avec  tant  de  chaleur ,  qu'ils 
étoient  armés  les  uns  contre  les  au- 
tres :  de  forte  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  faire  une  décharge ,  quand  les  deux 
partis  propoferent  heureufement  de  fe 
remettre  entièrement  à  l'arbitrage  du 
comte  de  Sales  ;  dès  qu'il  eut  parlé  , 
tout  le  monde  fe  trouva  fatisfait  ,  ÔC 
rentra  dans  le  calme.  D'autres  fois  il 
faloit.  qu'il  le  fervît  de  moyens  plus 
forts  po  ]v  remetre  la  tranquilité  dans 
les  efprit-  i''ricés  ;  mais  quand  fa  dou- 
ceur n'y  fuffifoit  pas  ^  fa  valeur  y  fu- 
pléoit. 

En  1(3 17.  il  s't'deva  une  mutinerie 
dans  la  v'ile  d'Anneffvjentre  les  foldats 
L'*ég.°o^'s  (^  les  foldats  Valons,  dont  la 
garni  fon  éto't  compofée.  Les  habitans 
craignant  dans  ce  démêlé  quelque  ftra* 
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tag^-me  ^  quelque  lurpriie  ,  cojrareiic 
cux-même  aux  armes  ^  &  la  coiifulioa 
fuc  il  arande ,   que  ni  le  Capitaine  de 
la  milice  ,  ni  les  mi^iftrars  ne  la  pou- 
voienc  dilTîpe:.   Il  falut  aller  à  la  ref- 
fource  univerfelle  du  pays ,  qui  étoit 
le  comre  de  Sales  j  5c  on  l'eiivoiA  prier 
de  venir  inceiramenc  j  des  qu'il  parue  , 
le    peuple  en  croupe  Te  mit  à  crier , 
Monfîmr  ^  vous   êtes  notre  -père  ^  fanvez, 
vos  erifans.  En  même  temps  on  lui  re- 
mit le  gouvernement  de  la  ville  j-qu'il 
fe  crut  oblii^é  d'accepter  dans  ces  con- 
jonctures ;  il  commence  d'un  air  ttan- 
quile  ,  mais  avec  un  cœur  plein  de  re- 
ligion &  de  ferveur  à  fe  mettre  en 
prières.  Enfuite  il  ordonne  qu'au  mo- 
ment même  les  femmes  Se  les  enfans 
aient  à  fe  retirer  chacun  chez  foi  ;  & 
en  moins  d'un  quart  d'heure   il  fut  il 
exadtement  obéi  ^  qu'il  n'en  parut  plus 
a-icun  dans  les  rues  :  puis  fe  mettant  à 
la  tête  des  habitans  armés  ,  il  marcha 
contre  les  tiégeois  retranchés  depuis 
la  porte  de  Notre-Dame  ,  jufques  aux 
ponts ,  dont  toutes  les  chaînes  étoient 
tendues.  Enfin  il  ataqua  le  pont  avec 
tant  de  réfolution  &  de  ficrté^qu  un  ca- 
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picaine  Liégeois  ,  chef  des  mutins  ,  jfe- 
trouva  tout  à  coup  faifî  ci€  fraieur  , 
comme  s'il  eut  vu  le  Dieu  des  armées 
qui  eut  levé  le  bras  fur  lui.  En  effet  fai* 
fant  faire  alte  aux  (iens,il  s'avance  avec 
refpect  vers  le  comte  ,  entre  en  confé^ 
rerice  avec  lai  ^  &:  s'offre  d'en  pailer 
par  tout  où  il  jugeroit  à  propos  :  Mon* 
iieur  de  Sales  prefcrivit  aux  L^'égeois 
èc  aux  Vallons  de  fe  retirer  dans  leurs 
jocTis;cequi  s  exécuta  avec  une  promp- 
titude admirable  ,  malgré  la  vivacité 
de  l'émotion  précédente.  Tout  le  tu- 
multe étant  apA'ié  ,  il  en  prit  ocadon 
de  donner  à  chacun  les  avis  falutaires 
qui  lui  convenoient  ;  &  pour  achever 
Ton  ouvrage  ,  il  fît  lui-même  la  ronde 
toute  la  nuit.  Son  altelTe  roïale  aiant 
apris  une  conduite  fi  fage*&  fi  belle  , 
lui  en  écrivit  aufïï-tôt  une  lettre  plei- 
tie  des  éloges  &  des  remercimens  qu'il 
avoît  (i  bien  mérités. 

Dans  cette  fuite  continuelle  d'exer- 
c'^ces  pleins  de  valeur  &  de  religion  : 
il  s'étoit  ataché  conftamment  à  faire 
tebâtîr  le  château  de  Torenc ,  qui  avoir 
été  brûlé  par  la  malice  des  ennemis  de 
Ikmaifon.  Beaucoup  de  gens  le  dilTua- 
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"  âoîenc  de  cette  entrepr'.fe  ,  qui  dévoie 
Kii  être  d'une  grande  dcpenfe  :  mais  il 
^  avoit  d'autres  vues  que  celles  qu'il  pa- 
roiirolt  avoir.  Il  ne  penfoicpas  (impie-- 
jnent,  cotifme  on  le  croyoit ,  à  con- 
tenter l'inclination  affez  ordinaire  aux 
perionnes  de  qual'te  ,  de  s'ocuper  à 
bâtir  II  avoît  pris  cette  réfolutioni, 
afin  que  ceux  de  fx  famille  ai.int  la 
commodité  de  fe  lo^er  au  château  de 
Torenc,  leur  pieté  les  portât  dans  la 
fuite  à  céder  aux  filles  de  la  vifftation 
le  château  de  Sales ,  où  le  faine  prélat 
avoit  pris  nai(Tance#,  avo't  été  la- 
cré  évêque  ,  &  avoit  formé  le  plan  de 
l'ordre  de  la  viiitation  :  de  minière 
que  ces  deux  maifons  n'étant  gué'-e 
éloignées  que  de  cent  pas  ,  l'a  famille 
de  fa'nt  François  de  Sales  fut  plus  unie 
avec  les  filles  de  fon  faint  inftitut ,  par 
la  prox'mité  de  leur  demeure  :  cepen- 
dant le  nom  de  Sales  par  lettres  pa- 
tentes du  prince  ,  fut  ataché  au  châ- 
teau de  Torenc  >  où  le  comte  donna 
dans  ce  même  tems  une  autre  marque 
fignalée  de  fa  pieté. 

Le  curé  de  la  paroifTe  étoit  obligé 
^'y  venir  les  fêtes  folemnelles  ,  célé- 
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brer  les  f.iints  miftéres  dans  Li  chapeU' 
le*  Quelque  diitin^ué  que  fuc  ce  pri- 
vilège ,  le  comte  y  renonça  par  le  reA 
peÀ  qu'il  portoitaux  é2!;lires  parc'iÏÏa- 
les  -,  dans  le  (quelles  il  convient  que  Te 
fa'f:^  le  ferv/ce  divin  ,  pour  l'édification 
8c  la  confjlacion  d:^s  peuples. 

Ce  zélé  qu'il  avoic  pour  l'honneur 
de  l'églife  ,  lui'avoit  toujojurs  donné 
une  haute  idée  de  ceux  qui  en  font  les 
min'fl:  es.  Ainfl  voiant  que  fon  fils 
aine  Charles  -  Au ^ufte  le  deftinoit  à 
prendre  ce  parti  ^  il  n'oublia  rien  pour 
tâcher  à  l'y  bien  diipofer.  D'abord 
il  prie  fom  de  lui  faire  long-tems  dé- 
libérer fur  fa  vocation ,  Ôc  avec  Dieu  , 
&  avec  des  perfones  diftinguées  par 
leur  pieté  Se  par  leur  mérite  ;  enfuite 
il  lui  réitéra  d'utiles  inftrudfcions  fur  ce 
choix  ;  Se  le  porta  à  faire  une  retraite, 
où  il  fe  mit  dans  toutes  les  difpofitions 
nécelfaires  ,  pour  entrer  dignement 
dans  un  état  fi  faint.  Après  que  ce  père 
véritablement  chrétien  eut  fait  de  la 
forte  à  Dieu  un  facrifice  de  fon  fils  ; 
il  fe  garda  bien  d'en  perdre  le  mérite, 
en  travaillant  à  lui  faire  avancer  fa  for- 
tune dans  réglife.  Il  ne  faut  entrer  , 
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écrivit-il  fur  cela  à  la  mère  de  Chan- 
tai ,  dans  les  dign!tez&  les  poftes  écle. 
(laftiques  ,  que  par  la  voie  feule  du 
mérite  /joint  à  la  pieté  •  c'cft  à  mon 
fils  de  former  en  lui  ce  caractère  avec 
le  fccours  de  la  grâce  j  c'ell  aufîî  de 
cette  manière  que  le  digne  fils  d'un  tel 
père,  fe  conduifint  par  ces  vues  ,  fnc 
bien-tot  nommé  fans  nulle  folicitation 
d'abord  à  un  canonicat  de  la  carhédra- 
le  de  Genève  •  &  eniuite  aux  charges 
d'official,  de  grand-vica're  ,  &  de  pré- 
vôt :  dans  toutes  ces  fondions  il  rem- 
plit exctiemment  l'étendue  de  ùi  vo- 
cation ,  de  féconda  très -parfaitement 
les  defirs  de  fon  père. 

Celui-ci  cherchant  toujours  à  nou- 
rir  en  lui-même  l'efprit  de  Dieu,  étoic 
venu  paifer  à  Annetfy  le  carême  de 
Tan  1629.  pour  profiter  des  fermons, 
Se  encore  plus  des  entretiens  familiers 
du  père  Bertrand  jefuite  ,  prédicateur 
fameux  en  ce  pais-Uà,  &  d'une  grande 
pieté.  Le  comte  qui  fentit  par  ce  moi  en 
ranimer  le  feu  de  fon  zèle  pour  le  feî- 
gneur ,  fut  vivement  touché  de  voir  les 
ficbauches  du  carnaval  ,  poulfées  juf- 
^ues  bien  avant  dans  le  carême.  Il  fit 
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diférences  démarches  pour  arecer  unô 
licence  fi  honteule  au  chriftianiime  ^ 
mais  il  les  fit  inucilemenc .:  de  lui ,  qui 
par  ion  caraûére  relpecte  de  tous  , 
avoit  fcû  réprimer  heureuiemenc  tant 
de  fois  dans  les  autres  des  pafTions  vio- 
lentes ,  n  y  put  réprimer  celle  du  plai- 
fir  :  d'autant  plus  intraitable-,  qu'elle 
eft  plus  flateufe  &  plus  douce.  Un  jour 
jqu'il  fortoit  de  prier  fur  le  tombeau 
de  fon  laint  frère  (  ce  qu  il  fa'ioit  pieC- 
que  tous  les  jours  )  une  tioupe  de  mad 
ques  fe  préien:a  devant  lui.  Il  en  fut 
fi  indigné  ,  qu'emporté  par  fon  zélé  , 
il  dit  hautement  ,que  la  ville  feroit  in- 
failliblement pun'e,  de  profiter  fi  mal 
ndu  tems  lacré  deftiné  par  l'églife  a  la 
pénitence  j  &  des  leçons  d'un  homme 
apoftolique  qui  la  préchoit.  On  ne  fait 
s'il  étoit  in  (pire  en  parlant  de  la  forte  ; 
mais  fa  prédiction  ne  fe  vérifia  que 
trop  à  la  lettre  :  car  vers  le  rems  de 
Pâques ,  la  ville  fut  ailigée  d'une  fu- 
rieufe  pelle  ,  qui  ravagea  le  pays  ^  d>C 
-qui  punilTant  les  déloidres  paifés  , 
fournit  un  nouvel  exercice  aux  vextus 
du  comte  de  Sales. 

En  effet ,  il  le  priva  "de  fon  château 
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ije  Torenc  ;  pour  le  laiilcr  au  chapi- 
tre ,  qui  y  vint  faire  fa  leiiderice  ,  Se  y 
•chanter  foiEce  canonial.  D'ailleurs 
/bn  vertueux  frère  l'évêque  deCei  êvc 
Jean- François  ,  refuia  comme  un  vé- 
çicable  paileur^  d'abandoner  Ton  trou- 
peau afligé  ,  ôc  de  fortir  d'AnnelIy.  Le 
comte  lui  procura  toutes  lortes  de  le- 
•cours  ,  venant  le  voir  crcs-fouvent  ; 
afin  de  trouver  enfemble  les  me'lleurs 
moyens   de  foulager  les  beloins   pu- 

ics.  Le  ciel  bénit  vifibiement  .une 
ciiarité  fi  grande  :  car  bien  qu'il  fe 
trouva  par  tout  ,  où  la  con  ag  on  fe 
rcpandoit  ;  elle  n'ataqua  cependant  ja- 
mais ni  fa  perfone  ,  ni  le  château  de 
Sales  où  il  réfidoit  ,  &c  qui  en  étoic 
comme  invefti  î  ni  rrême  aucune  de 
fes  terres  -,  c'eil  ce  qui  fit  dire  publi- 
quement que  Dieu  avo:t  environé  les 
maifons  de  Sales  ,  du  mur  de  fa  divine 
prote(5LÎon  ,  comime  il  av  jit  fait  autre 
fo's  celles  du  faint  horrime  Job. 

Le  fléau  de  la  pefte  ne  fembla  s'a- 
paifer  que  peur  faire  place  à  celui  de 
îa  ruerre.  Au  mois  de  Mars  de  l'année 
4650.  le  roi  de  France  Louis  XIIL 
Voulant  fe  rendre  maître  de  la  Savoie , 
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pour  des  raifons  q  ue  Ton  fait ,  envoya 
fommer  Louis  de  Sales  de  lui  rendre 
le  château  d'Annefly  ,  dont  il  étoic 
gouverneur.  On  employa  pour  cela 
<M.  des  Hayes  ,  qui  étoic  le  plus  pro- 
pre à  gagner  Ton  efprit  j  étant  fils  de 
M.  Antoine  des  Hayes ,  maître  d'hô- 
tel chez  le  roi  ,  ami  intime  du  bien- 
heureux François  de  Sales.  Auiïî  M, 
des  Hayes  avant  que  de  partir  pour 
fa  commiflion  témoigna-t-il  ,  qu'il  ne 
fe  flatoît  point  trop  d'y  réuiïir  ^  que 
depuis  long-teais  il  connoilfoit  le  ca- 
radére  de  la  maifon  de  Sales ,  &  en? 
particulier  celui  du  comte  j  cependant 
il  employa  toute  TadrefTe  pofîible  ;  afin 
de  perfuader  à  celui  auprès  de  qui  on 
Tenvoioit ,  que  la  fommacion  n'avoit 
rien  que  de  raifonable ,  &  qu'il  devoit 
s'y  rendre  par  toutes  fortes  de  motifs  j 
fur  quoi  le  comte  répartit  ,  que  la  fi- 
délité qu'il  devoit  à  fon  prince  étoit 
une  raifon  ,  qui  faifoit  difparoître  tou- 
tes les  autres  ;  qu'à  cela  près  ,  il  fe 
fe  tentoît  toute  l'ardeur  imaginable , 
de  féconder  les  intentions  d'un  grand 
monarque  ^  pour  lequel  il  avoir  la  plus 
pïofonde  vénération.   Le  lendemain , 

le 
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le  maréchal  de  Chatiilon  qui  condui- 
foit  Tavanc-garde  des  troupes  du  roi , 
ayant  fait  un  traité  avec  la  ville  ,  le 
mit  en  état  de  faire  filer  fes  gens  vers 
le  pont.  Mais  le  comte  l'en  efnpécha 
par  une  vigoureufe  décharge  de  ca- 
non ;  Se  le  maréchal  s'étant  retiré  pour 
marcher  du  coté  de  la  coline  à  couvert 
du  château  ,  eut  encore  à  elTuïer  une 
autre  décharge  de  m.oufquets  &  de 
grenades  ;  jufqu'a  ce  quil  demeura 
dans  la  ville  à  la  faveur  de  la  nuit. 
Alors  on  recommença  du  chate'au  à 
faire  de  ce  côté-là  même  un  plus  grand 
feu  qu'auparavant ,  8c  on  Tauroit  con- 
tinué n  le  maréchal  ,  qui  voïoit  que 
le  gouverneur  pouvoir  battre  en  ruine 
toutes  les  maifons  de  la  ville  ,  ne  kîi 
eut  envoie  demander  une  trêve  :  fur 
quoi  le  comte  aïant  alfemblé  fon  con- 
feil  de  guerre  ,  confentit  fous  de  bon- 
nes conditions  à  une  fulpenilon  d'ar- 
mes ;  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  du 
lendemain. 

Cependant  il  reçut  de  Ton  altelTe 
royale  un  ordre  de  rendre  la  place 
avec  une  capitulation  honorable ,  en 
cas  aue  le  roi  vint  en  perfonne  l'allié* 

H 
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ger.   La  lettre  ne   fut    rendue  quuîl^ 
quarc-d'heure  avant  que  la  trêve  ex- 
pirât -,  au  temps  même  que  le  maré- 
chal rékeroic  la  fommation.  Le  comte' 
ufa  de  ce   petit  intervale  ^  pour  dref- 
fer  lui-même  les  articles  de  lacapitu- 
Lation,  qui  furent  tous  acardés  -,  &  ce 
ne  fut  pas  une  petite  diftindtion,  qu'en 
préfence  d'une  armée  royale  ^&   qui 
avoit  à  fa  tête  un  des  plus  grands  rois 
du  monde  :  il  obtint  de  fortir  avec  les 
fiens  tambour  bâtant  ^  mèche  allumée  , 
baie  en  bouche  ,  enfeigne  d-ployée  ^ 
bagage  fur  les  épaules ,  po;ir  conduire 
la  garnifon  jufqu'au  camp  deConiians, 
D'ailleurs  il  s'y  prit  de  la  meilleure  gia- 
ce  du  monde ,  pour  marquer  fon  pro-- 
fond  refpedt  à  S.  M.  &  f)n  eftime  par- 
ticulière au  maréchal.  Il  dit  pour  com- 
pliment à  celui-ci ,  qu'il  étoit% fâché- 
de  n'avoir   pas  à  foutenir  les  efforts 
d'un  fi  grand  cap'taine  dans  Nice  ,  ou 
^ans  Monmélian  j  où  l'obéiffance  qu'il 
devoit   à  fon  prince ,  ne  l'obligeroit 
pas  de  fe  rendre.   Du  refte  ce  guerrier 
auîÏÏ  expe'"imenté  dans  la  mlice  de  Je- 
fus-Chrift  ,  que  dans  la  milice  du  fîé- 
cle  3  remercia  Dieu  de  ne  s'être  pas 
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^touvé  en  état  de  faire  une  réfiftan- 
ce  plus  éclatante  ;  parce  qu'une  ac- 
tion de  quelques  jours  trop  brillante 
aux  yeux  des  hommes,  détruit  fouvenc 
ce  qu'on  peut  aquérir  d'humiLté  pen- 
dant pluiieurs  années  aux  yeux  de 
Dieu  :  mais  tandis  qu'il  croyoit  n'a- 
voir pas  eu  des  fuccès  fort  confidera- 
bles  ;  toute  l'armée  de  France  publioit 
qu'il  les  méritoit  par  fa  conduite  de 
par  fa  valeur  •  &:  qu'il  ne  lui  m.an- 
quoit  pour  être  un  grand  capitaine, 
que  de  grandes  ocafions.  Du  refte  auiîî- 
tôt  que  les  affaires  avec  la  France  fu- 
rent acomodéès  ,  fon  alteffe  de  Savoie 
lui  rem.ît  le  gouvernement  de  la  ville  8c 
du  château  d'Annelfy,où  il  avoit  fi  b'en 
foutenu  la  gloire  Se  les  intérêts  de  fon 
maître. 

Cette  paix  lui  donna  le  loifîr  de  fe 
rendre  lu:-même  aux  oçupations,  qu'il 
chériiFoit  le  plus-;  favoir ,  celles  de  la 
litérature  &:  de  la  pieté.  Cette  année- 
îa  même  ,  il  travailla  avec  l'archevê- 
que de  Tarant  lîle  fon  parent ,  Benoît- 
Théophile  de  Chiran  ,  a  la  traducftîbn 
de  l'hiftoire  de  N.  D.  du  Charme  en 
Mdrienne.  Le  prélat  voulant  publier 
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cette  tradadion  ,  écrivit  au  comt^ 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit 
bien  voulu  revoir  Se  polir  leur  com- 
mun ouvrage  ,  auquel  Louis  de  Sales 
s'afectionnoit  finguliérement  ^  par  la 
tendre  pieté  qu'il  avoit  pour  la  mère 
de  Dieu  ,  depuis  les  premières  années 
de  fa  vie. 

Il  ne  fe  porta  pas  avec  moins  d'ar* 
deur  à  exercer  fon  talent  extraordinai- 
re ,  pour  faire  des  réconciliations  j  ôc 
Lon  peut  dire  qu'il  y  réuflit  l'année 
1632.  d'une  manière  en  quelque  forte 
miraculeufe.  Aïant  été  choili  arbitre 
entre  fon  neveu  Jacques  de  Sales  du 
Wâd  5  ôc  le  baron  d'Aranthon  ,  qui 
avoient  plaidé  jufqu'alors  avec  une 
efpece  d'acharnement ':  du  Wad  prie 
ombrage  de  fon  oncle  ,  fans  nul  fon- 
demi  en t  ,  Se  témoigna  qu'il  n  avoit 
point  de  conFiance  en  lui.  Le  comte 
loin  de  s'en  ofenfer  ,  ou  d'abandonner 
l'afaire  par  une  jufte  indignation  j  ne 
penfa  qu'à  y  intérelfer  le  ciel  davan- 
tage par  de  plus  ferventes  prières  ^afin 
d'obtenir  ce  que  Tes  foins  n'avoient  pu 
jufqu'alors:  c'efl:  pourquoi  fe  trouvant 
avec  les  parties  qui  difputoient  plus 
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violemment  que  jamais  auprès  d'une 
églîfe  ;  il  dit  à  leur  avocat  qui  étoic 
pré  lent  ;  le  démon  de  difcorde  régne  trop 
vi^blement  dans  tout  ceci  ^  pony  efperer 
de  le  chajjer  _,  fans  une  ajfiflance  -partica^ 
itère  dit  Dieu  de  la  paix  ^  fottverain  mat^ 
tre  des  cœurs  :  aufîi-tôt  entrant  dans  Té- 
glife  ,  il  fe  mit  à  faire  une  prière  li  vi- 
ve ,  que  même  à  l'extérieur  elle  parut 
à  ceux  qui  robfervérent ,  une  forte  de 
raviilement  ;  enfuite  revenant  aux  par- 
ties qui  difputoient  encore  avec  autant 
d'ardeur  qu'il  avoir  prié,  il  dit  douce- 
ment à  de  Wad  :  Hé  tien  !  mon  cher  ne^ 
*VeH  _,  vous  ne  voulez^  pas  vous  fier  a  moi  _, 
fii  écouter  mes  raifons  ijefuplie  Panteitr  des 
lumières  de  vohs  éclairer  lui-même.  Chofe 
étonnante  !  A  l'inilant  même  ,  &  fins 
d'autres  difcours,  de  Wad  fe  jette  à  fes 
genoux  ,  lui  demande  pardon  ,  lui  pro- 
tefte  qu'il  en  pafTera  aveuglement  par 
tout  ce  qu'il  voudra  bien  régler  j  Ta- 
comoJement  (è  termina  ainli ,  non- 
feulement  avec  l'entière  latisfadion 
des  parties ,  mais  encore  avec  l'admi- 
ration d'une  compagnie  illuftre  oui 
étoit  préfente  ;  tous  unanimement  di- 
fant  qu'un  quart-d'heure  d'oraifon  du 
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comte  de  Sales ,  cerminoic  plus  heuJ- 
reufemenc  une  afaire  importance  ,  que 
cent  ans  de  procédure  dans  le  fénat. 
Cette  ocâfîon  renouvela  avec  éclat  la 
réputation  qu'il  avoit  depuis  long- 
tems  ,  pour  acomoder  les  dilTenflons 
les  plus  invétérées.  Auffi  tout  le  mon- 
de acouroit-il  à  fa  médiation  >  Se  leurs 
ahelfes  royales  lui  renvoyoient  tou- 
tes celles  qui  fiirvenoient  entre  les  per- 
fones  de  qualité  de  Savoie. 

Ce  renouvellement  d'eftime   pour 
M.   de  Salés  ,  détermina  ion  altelTe 
royale  cette  m^me  année   ,   à  lui  en^ 
donner  des  preuves  ^  lui  envoïant  des 
lettres  patentes  ,  pour  attacher  à  la 
terre  de  Sales  ^  avec  le  titre  de  comté  ,. 
toute  l'étendue  des  prérogatives  de  cet- 
te  qualité,   ôc  cela   dans  la  forme  la 
plus  honorable    :  car   on  y  marquoif 
en  particulier  ,  que  c'étoit  en  cor?Jïdèra^.^ 
non  dss  fervices  imfoytans  rendus  a  rétaf 
&  k  la  couronne  far  les  feï^neurs  de  Sa^ 
les  ,  &  Jpécidement  pa'^  fon  bon  ferviteur' 
Louis  de  Sales,   Cette  grâce  fut  portée 
encore  plus  loin  ;  comme  la  chambre 
des  comptes  de  Savoie  exigeo^t ,  félon 
ies  ordonnances ,  une  finance  fort  erot- 


fe  pour  Tenrég^flremenc  ;  elle  reçue  un- 
ordre  d'enregiftrer  les  letti-es 'gratis  ;  le 
prince  voulant  dillinguer  en  tout  le 
mérite  du  comte ,  auquel  il^corda  en- 
core d'autres  grâces  vers  le  même  cems 

Il  étoit  affez  naturel  qu'une  fi  gran^ 
de  faveur  de  la  cour  ,  entretenue  par- 
ticulièrement par  le  commerce  de  let- 
tres qu'avoir  le  prince  Thomas  avec 
le  comte  de  Sales  ,  atirât  à  celui-ci 
quelques  traits  d'une  jaloufie,  &  d'une 
envie  maligne.  Dieu  le  permit  alors  , 
pour  éprouver  davantage  la  vertu  du 
comte ,  de  pour  lui  donner  plus  de 
luftre  aux  yeux  des  hommes.  Madame 
la  ducheffe  de  Nemours  Anne  de  Lor- 
raine fiifant  en  1654.  ^^^  voyage  à 
Annelîy ,  afin  de  régler  les  afaires  de 
Monfieur  Ton  fils^Comte  de  Genevois: 
un  oficier  de  fa  maifon ,  fous  couleur 
de  zélé  pour  fes  intérêts  ,  lui  raporta- 
que  le  comte  de  Sales  s'étoit  emparé 
de  différens  droits  de  Ton  apaaag.  ^  ce 
qu'il  étoit  prêt  de  juftifier  par  des  pr  u- 
ves  manifeftes.  Le  comte  étant  apelé 
par  la  duchelTe ,  &  lui  aïant  aifuré  qu'il 
n'éxoic  rien  de  ce  qu'on  avançoit  ,  le 
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jour  fut  puis  pour  éclaircîr  la  chôfe  ea 
juftice  ;  Se  ce  jour-là  même  le  déla^ 
teur  difparuc.  La  duchefTe  irritée  de 
(bette  conjondure  ,  demanda  aux  pré- 
fidens ,  qu'ils  eulFent  à  dire  ce  qu^^ils 
fay oient  de  cette  afaîre  y  un  d'eux  par- 
la avec  quelque  chaleur,  contre  les 
foupçons  mal  fondez  qu'on  avoit  de 
la  maifon  de  Sales  :  fur  quoi  le  comte 
demandant  permîffion  à  la  princefTc 
de  l'interrompre  ,  dit  au  magiftrat  : 
Àdonjisitr ,  je  vom  fuis  extrêmement  obligé 
du  z.éle  avec  lecjn'd  vous paHez^  en  ma  fa- 
venr  j  mais  il  me  femhle  qpte  la  vérité  dits 
avec  tranquilits  ^  efl  plus  propre  k  perJJia- 
der  yjt  S.  A.  agrée  que  je  prodiùfe  fimple- 
ment  m?s  titres  _,  elle  aiv^^a  hien-tot  la  bonté 
de  juger  de  moi  aajfi  favorablement  que 
vom.  Il  n'en  falut  pas  davantage  pour 
defabufer  madane  de  Nemours ,  &. 
elle  lui  dit  av::c  autant  d'agrément  que 
d'équité  :  M.  de  Sales  ^  on  voit  bien  que 
UoHS  êtes  aiijfi  habile  a  la  plume  qua  le- 
pée  y  je  fuis  très-fatis faite  ^de  votre  con^ 
duite  ;  je  V9m  demande  la  paix  O'  vo- 
tre amitié  i  &  pour  ces  deux  chofes  _, 
je  vous  cède  tout  ce  que  vous  pouriéf 
avoir    dans    l'apanage  _,    qui    apartien- 

droit 
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droit  an  prhice  mon  fils  ^    on  à  moi, 
^  Une  araire  très-deiagréable  qu'eue 
ion  frère  Jean-François  ,   qui  avoic 
luccedé  a  faine  François  de  Sales  dans 
révêchc  de  Genève  /ne  donna  pas  peu 
de  peine  au  comte  ,  &  elle  ne  fuc  pas 
terminée  moins  heureufemem  par  (zs 
foins  •  mais  la  mort  de  ce  même  pré- 
lat ,   qui  ariva  peu  après  en  1(^3  5.  luj 
Caufa  une  aflidion   particulière  :  car 
outre  qu'il  avoir  le  cœur  trcs-fenfible 
pour  les  fiens ,  les  témoignages  de  ten^ 
dreife  &  de  reconnoillance  ,  quel'èvê- 
que  lui  donna  dans  fa  dernière  mala- 
die ,  augmentèrent  encore  la  fenfibili'té 
de  fa  douleur.  En  efFet ,  il  linftitua  fon 
héritier,  lui  confia  la  difpofition  de 
toutes  fes   afaires ,  &  le  chargea  fur 
tout,  d'aller  incontinent  après  fa  more 
à  la  cour  de  Turin  ,  afTurer  toute  la 
maifon  royale  de  Savoie,  du  fouvenir 
qu'il  auroit  d'elle  devant  Dieu.    Ces 
témoignages  d'une  amitié  parfaite  que 
le  prélat  donna  au  comte  ,  infpirérenc 
i  celui-ci  un  retour  ,  ou  plutôt  un  re-^ 
doublement  de  tendreffe  réciproque"^ 
mais  d'une  tendrelTe  toute  chrétienne 
aç  toute  faince  :  car  aiant  employé 
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inutilement  tous  les  moyens  de  lui 
prolonger  la  vie,  il  en  employa  de 
plus  éficaces  pour  lui  aider  a  la  finir 
heureufement,  par  la  mort  la  plus  pré- 
cieufe  devant  Dieu.  On  ne  peut  dire , 
ainfi  que  l'écrivit  alors  le  m.arquis  de 
Lucien  à  la  mère  de  Chantai ,  ce  qui 
touchoit  &  édifioit  davantage  les  alTii^ 
tans  :  ou  les  faintes  préparations  du 
malade,  qui  regardoit  la  mort  comme 
un  doux  fommeil ,  ou  les  faints  dif- 
cours  du  comte  de  Sales  ,  qui  fembloit 
mourir  avec  Ton  frère  dans  le  feigneur. 
Plût  à  Dieu  ,  madame  ,  ajoutoit  ce  cava- 
lier ,  a  la  mère  de  Chantai  ^  que  feptjfe  le 
comte  four  m'ajjlfter  au  lit  de  la  mort, 
comme  l'a  eu  le  dernier  éveque  de  Genève 
fon  frère  ;  je  m^i  tiend-'^ois  fort  affurè  de  mon 
faluty  je  lui  ai  trouvé  une  fî grande  onEiion 
k  i'fîfpirer  a  un  moribond  les  fentimens  les 
plus  héroïques  du  chrifîianifme  i  que  pour 
nen  erre  pas  touché  _,  //  faudroit  nêtre  plus 
fnfceptible  des  premiers  fentimens  de  reli- 
gion. 

L'opinion  du  marquis  de  Lucien  fur 
ce  po:nt ,  paroîtra  une  vérité  incon- 
teftable ,  quand  nous  raconterons  \qs 
précieufes  difpofitions  où  moi*rut  lui- 
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même  le  comte  de  Sales  ;  on  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  parfait  pour 
mourir  faintement,  ou  pour  aider  a  le 
faire ,  que  ce  qu'il  pratiqua  durant  le 
cours  d'une  longue  maladie  ,  qui  ter- 
mina la  vis  fi  chrét  enne  qu'il  avoit 
toujours  menée  ,  &  dont  nous  allons 
expofer  la  fuite  dans  le  fécond  livre  de 
cette  hiftoire. 
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LA     VIE 

DU    CO  MTE 

LOUIS  DE  SALES 

LIVRESECOND. 

/^  Ue  L  Qjj  E  fermeté  qu  infpire 
V^^dans  ies  aflidions  une  entière  ré- 
fignation  à  la  volonté  de  Dieu  ,  c'efl 
toujours  aux  dépens  des  fentiinens  na- 
turels ;  qui  pour  être  modérez  par  la 
religion  ,  ne  lailTent  pas  quelquefois 
.de  fubiîfter  encore  avec  vivacité  dans 
le  cœur.  Tel  eft  l'éfet  de  la  providen- 
ce de  Dieu  fur  les  élus  ^  de  leur  laiiTer 
de  la  fenfibilité  ,  pour  leur  donner  oca- 
fion  de  lui  en  faire  un  plus  grand  facri- 
?ict  ;  &  pour  les  détacher  du  monde , 
en  leur  y  faifant  trouver  plus  d'amer- 
cume.  Le  comte  de  Sales  après  la  mors 
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(le  fon  frère  Jean-Franeois ,  évêque  de 
Genève  ,  le  trouva  livré  tocr-à-coup 
à  une  défolation  étrange.  Se  comme 
abandoné  de  tout  fur  la  terre.  En  éfec 
il  fe  voyoit  privé  de  ce  qu'il  avoit  eu 
au  monde  de  plus  cher. 

Il  ne  lui  reftoit  de  les  frères  qu'un 
chevalier  6e  Malthe ,  expofé  chaque 
jour  à  perdre  la  vie  ;  ion  fils  aine  qui 
ctoit  d'un  cara6fcére  à  faire  toute  fa 
confolation,  s'étoit  depuis  un  tems  fé- 
parc  entièrement  du  monde,  pour  vi- 
vre dans  une  profonde  folitude  ;  cefi 
fréfentement ,  Seigneur  ^  dit  Louis  à  Dieu 
dans  ces  con'jonétures  ,  cej}  fréfente- 
ment  que  vous  me  dev^z.  être  tout  ^  pftifqHil 
vous  pUtt  de  motcr  tout.  Cet  épanche- 
menc  de  Ion  cœur  dans  le  fein  de  Dieu, 
diiïipa  les  nuages  ,  qu'un  mouvement 
naturel  de  trifteffe  ,  avoit  répandus 
dans  fon  ame. 

Ranimé  ainfi  par  le  courage ,  que 
ne  manquent  point  d'infpirer  les  ma- 
ximes chrétiennes  bien  pénétrées  -,  il 
alla  auffi-tôt  à  Turin  pour  exécuter  ce 
que  le  feu  prélat  lui  avoit  Ç\  inftam- 
ment  recommandé.  Il  y  fut  reçu  avec 
des  marques  extraordinaires  de  bien^ 

I  iij 
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veillance  ;  &  on  lui  fit  entendre  qu'on 
l'y  vouloit  arrêter  j  pour  lui  donner 
une  place  dans  le  confeil.  Le  bruit 
s'en  répandit ,  Se  il  n'en  falut  pas  da- 
vantage ,  félon  la  méthode  de  la  ccur , 
pour  lui  atirer  une  infinité  de  vifites 
ôc  de  complimens.  Quoiqu'il  les  reçût 
av^c  fa  politefTe  ordinaire,  il  en  con- 
çut un  nouveau  dégoût  pour  les  emba- 
ras  du  monde  j  craignant  qu'ils  n'alté- 
ralîènt  en  lui  ce  repos  de  l'ame  fi  pré- 
cieux à  ceux  qui  ont  une  fois  goûté 
Dieu.  Ainfi  prenant  la  réfoluticn  de 
fe  retirer  plus  que  jamais ,  il  fit  au  prin- 
ce fes  trcs-humbles  remercimens ,  de 
l'honneur  qu'on  penfoit  à  lui  procu- 
rer, &  en  même  tems  fes  excufes  ,  afin 
de  ne  point  l'accepter.  Il  aporta  pour 
laifon  que  fon  âge  avancé  le  rendoit 
peu  capable  des  mouvemens  de  la 
cour  j  ôc  l'avertiffoit  de  confacrer  plus 
particulièrement  au  fervice  de  Dieu, 
ce  qui  pouvoit  lui  refter  de  vie  ;  d'ail- 
leurs qu'il  avoit  infpiré  à  fes  fils  le  dé- 
voument  que  fa  maifon  avoit  toujours 
eu  pour  fon  alteffe  ;  ôc  que  fi  elle 
agréoit  leurs  fervices ,  il  la  fupliolt  de 
daigner  leur  donner  de  l'emploi.  Le 
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J)rince  eut  la  bonté  d'entrer  dans  les 
vues  du  comte  ,  garda  auprès  de  la  f  er- 
lone  fes  deux  fils  Janus  &:  Ameutée , 
&:  lui  acorda  la  permilîion  de  le  reti- 
rer ;  ce  ne  fut  néanmoins  qu'après  lui 
avoir  donné  une  nouvelle  marque  d'ef- 
time  ,  en  le  faifant  gentil-homme  de  fa 
chambre  j  le  comte  loin  de  fe  préva- 
loir de  cet  honneur ,  vint  Tenfevelif 
dans  la  folitude,  oùétoit  retiré  fon  fils 
aîné,  avec  lequel  il  raluma  de  plus  en 
plus  le  defîr  d'être  tout  à  Dieu,,  &  de 
fe  décacher  enûciement  des  chofes 
créées. 

Il  eut  befoin  êc  cerre  difpoiition 
dans  un  accident  qui  a:iva  en  i6^j  : 
le  tonerre  tomNa  fur  la  tour  du  cha-^ 
tcau  ce  Sales ,  dans  Vaque  lie  étoient  les 
archives  &z  tous  lès  titres  de  fa  mai  Ton, 
dont  on  ne  put  fauver  qu'une  très-pe- 
tite partie  ;  le  feul  mouvement  que 
caufa  au  comte  une  difarace  fi  tou^ 
chante  ,  fut  de  parler  à  fa  famille  de  la 
fragilité  des  chofes  de  la  vie  -,  &  de 
l'immutabilité  de  la  f^randeur  de  Dieu  , 
fur  qui  feul  on  pouvoir  compter.' 

Pour  lui  il  y  comptoir  fi  p.^rfaite- 
ment,  que  fa  confiance  mérita  alors 
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une  gracf  qui  parut  fort  extraordinai- 
re. Comme  il  pafToit  par  Annelîy  ,  une 
petite  mie  tomba  du  haut  d'une  mai- 
ion  la  tête  fur  le  pavé  ;  on  la  crut  mor- 
te ;  cependant  le  charitable  Louis  de 
Sales  lui  cria  à  plufieurs  reprifes  :  J.-- 
fis.foyez  notre  fecours  i  après  quoi  il  la 
pnc  par  la  main  ,  &  la  rendit  dans  une 
pleme  fanté  à  fes  parens.  Le  bruit  fe 
repandit  auffi-tôt  qu'il  y  avoit  en  cela 
quelque  chofe  de  furnaturel  ;  Se  le  con- 
nrma  encore  par  le  recueillement  fin-, 
gulier  ,  qu'on  remarqua  tout  ce  jour 
dans  la  perfone  de  Louis.  On  ne  lui  en 
parioit  point ,  qu'il  ne  lui  montât  fur 
Iq  vilage  une  rougeur,  qu'on  jugeoic 
ctre  1  efet  de  fon  humilité  :  fon  fils 
Charles-Augufte  l'aïant  mis  un  jour 
iur  le  même  fujet ,  il  ne  put  en  tirer 
d  autre  réponfe  que  ces  paroles  de  l'é- 
crture  :  Qjia'nd  le  JHfle  tombera,  il  ne  fe 
blejfera  pomt ,  parce  ^ue  le  Seigneur  le 
fomient  de  fa  main.   Divers  événemens 
iemblables,  joints  aux  exercices  ordi- 
naires de  fa  pieté,  lui  atirérentune 
nouvelle  réputation  de  fainteté,  &  on 
1  apeloit  communément  le  faim  comte 
Louis. 
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Comme  il  avoir  chez  foi  Ton  fils 
Charles-Auguftc,  afin  de  pouvoir  en 
tout  tems  6c  à  cœur  ouvert  parler  avec 
lui  des  choies  de  Dieu  ;  il  Ce  taifoit  un 
point  de  confcience  ,  de  profiter  pour 
Ion  propre  avancement  fpirituel  de  la 
préfence  de  ce  cher  fils  :  n  aïant  pu  le 
rcloudre  que  par  ce  motif  a  quiter  fa 
folitude.  Tous  les  huit  jours  il  fe  con- 
feîîoit  a  lui  ,  &  communioit  de  fa 
main.  Outre  qu'il  l'entretenoit  &  pre- 
noit  Tes  avis ,  fur  tout  ce  qui  regardoit 
l'état  de  fon  ame  ;  Se  cela  avec  une 
Confolation  intérieure  qui  ne  peut  s'ex- 
primer. Mais  comme  il  craignit  pour- 
tant de  préférer  fa  propre  fatisfadion 
à  l'atrait  du  faint-Efprit  ,  qui  rapeloit 
fans  ceiTc  Charles- Augufle  à  la  folitu- 
de j  il  confentit  enfin  a  le  laifTer  par- 
tir. Afin  de  fe  dédomager  d'ailleurs 
des  fecours  qu*il  auroit  tiré  pour  fa 
fantificatîon  5  de  la  comparraie  de  ce- 
lui qui  étoit  &c  fon  fils  félon  la  chair  , 
de  fon  pcre  en  notre  Seigneur  :  il  fit  à 
Dieu  le  facrifice  de  cette  féparation  , 
qui  lui  fut  très-fenfible  ,  ôc  prit  la  ré- 
folution  de  fe  féparer  ainfi  de  toutes 
les  autres  chofes  de  la  vie,  même  les 
plus  légitimes. 
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C'eft  dans  cette  vue  qu'à  l'exemple 
du  Sauveur  qui  ne  poirécla  rien  en  ce 
nionde  ,  il  voulue  le  dépouiller  de  Tes 
biens  ,  entre  les  mains  de  Tainé  de  fes 
enfans  du  (ecoad  lit ,  fçavoir  ,  Jean- 
François  de  Sales  ;  fans  fe  téferver  la 
moindre  chofe  ,  même  pour  faire  Tau- 
mône.    //  ejî  tems  à  jna  foixante-quatrlé- 
7ne  annés  _,  dit-il  alors  ,  qiien  atenâant 
la  mort  naturelle  ^  je.fHhiJfe  une  mon  vo^ 
lontaiye  ,  ^y  que  je  quite  tous  les  foins  du 
inonde.  Sur  ce  qu'on  lui   repréfentoit 
que  c'étoit  une  étrange  chofe  à  un  père 
de  fe  niectre  dans  une  dépendance  fi 
abfolue  de  fes  enfans ,  qui  pouroient 
n'avoir  pas  toujours  une  conduite  aufii 
régulière  que  la  iîenne.   La  fagejfe  in- 
carnée j  répondit- il  ,  s''efi  bien  mife  dans 
la  dépendance  de  fes  cHatures  ,  en  la  per- 
fone  de  Marie  &  de  Jvfeph  ^  à  qui  il  s''efi 
entièrement  fournis  ;  un  entier  renoncement  ^ 
ajoutoit-il ,  fuplée  a  bien  des  inconvé- 
fîiens  :  eu  même  fe  tourne  en  de  vrais  avan- 


tages. 


Ce  parfait  détachement  étoit  d'au- 
tant plus  eftimable  ,  qu'il  ne  partoit 
nullement  d'une  forte  de  nonchalance 
allez  ordinaire  aux  perfones  avancées 
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en  â'^e ,  Se  l'on  vit  l'année  fuivante 
i  6^0,  qu'on  ne  peut  guéres  être  nacu- 
lellement  plus  adif  ôc  plus  fenfible 
qu'il  rétoic  encore.  Dans  la  cérémo- 
nie funèbre  du  prince  Louis  de  Sa- 
voie ,  duc  de  Genevois  ôc  de  Nemours , 
on  voulut  régler  le  rang  qu'y  dévoient 
tenir  les  peifones  de  la  première  no- 
blciïe  du  pays  ,  6c  on  difputa  au  com- 
te l'ancienneté  de  la  Tienne.  Il  foutinc 
cette  afaire  ,  de  la  plaida  lui-même 
avec  chaleur  •  jufqu'à  ce  qu'il  eut  ob- 
tenu un  arrêt  entièrement  conforme 
à  fes  prétentions  :  Cay  ejifi/i  ^  dit-il  fur 
cette  afaire  ,  /"/  ne  s  agit  pas  précifémcnt 
ici  de  nos  intérêts  particuliers  _,  mais  de 
riooneur  de  nos  fonverains  ^  cjui  ont  fait 
dans  leurs  lettres  patentes  ,  données  en  nO" 
tre  faveur  ,  une  mention  fî  expreffe  de  tan^ 
cienneté  de  notre  maifon  ^  allée  depuis  près 
de  ^00  ans  aux  premières  maifons  du  pays; 
nos  princes  n  auroient-ils  pas  fujet  de  nous 
'^  tenir  indignes  de  leurs  faveurs  ^fî  nous  pa- 
roiffions  indifférens  ,  quand  nous  pouvons 
montrer  que  nous  avons  thonn^ur  de  leur 
apartenir  /  D'ailleurs  ,  fl  la  nohl-ffe  de 
nos  ancêtres  nous  efl  laifféj  pour  héritage  , 
0"  comme  un  gage  de  leurs  vertus  i  ne  fe- 
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^iom-noHS  pas  injuftes  CT  i?jgrats  _,  en  né- 
gligeant de  conferver  un  fi  précieux  dépèt  ^ 
e^Hoiqiiil  nous  en  doive  conter  ? 

Cependant  comme  il  eft  dificile  d'a- 
gir il  vivement  en  des  chofes  de  cette 
nature^  fans  en  être  altéré  :  la  mère 
de  Chantai  lui  demanda  avec  cette  an- 
cienne  &  naive  liberté,  avec  laquelle 
elle  lui  parloit  ^  fi  Ton  intérieur  n'avoit 
point  relTenti  quelques  troubles  dans 
tout  Tembaras  de  ce  procès  ;  à  quoi  le 
comte  répondit  avec  une  ée;ale  fînce- 
rite  ;  plus  de  foin  que  d,e  trouble  ^  ma  chè- 
re mère  ;  car ,  pourfuivit-il ,  tous  les  ma- 
îim  &  plupeurs  fois  durant  le  jour  ^  mon 
time  a  fait  atentiùn  aux  devoirs  de  Louis  ds 
Sales  _,  devenu  enfant  de  Dieu  par  le  ha- 
ième  _,  C"  aux  mouvemens  du  comte  de  Sa- 
les ^  qui  défendait  avec  juflice  V intérêt  de 
fes  prédèceffeurs  j  &  de  fes  fuccejfeurs,  Vè- 
*vangde  ^  ajouta-t-il  ,  raporte  la  généalo- 
gie temporelle  du  fils  de  Dieu  ,  auffi-bien 
que  fa  généalogie  éternelle  i  ce  qui  rna  mis 
devant  les  yeux  deux  fortes  de  nobleffe  que 
f  avais  afoutenir  ;  l'une  temporelle  ,  qui  eft 
infiniment  moins  co'nfiiérahle  ,  mais  qiiil 
ne  faut  pourtant  pas  ahandoner  a  Vinjuf 
ties  des  maUintsntione^  ;  &  r autre  ètef- 
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fidU  ,  cine  nous  avons  k  conferver  hean- 
coup  plus  effrntïdlement  contre  la  rage  des 
démons  ^  qui  séforcent  a  tous  momens  de 
nous  en  faire  déchoir,  Anjji  ^  ma  chère 
mère  ,  aimçrois-j?  mille  fois  mieux  voir  en- 
févelir  dans  un  êubli  éternel  tous  les  titres 
de  ma  maifon  ^  C  être  mis  au  rang  du  der- 
nier de  mes  vaffaux ,  que  de  comettre  un 
péché  véniel ,  qui  me  fit  déroger  en  la  moin- 
dre chofe  a  la  qualité  de  chrétien  ^  incom- 
parablement plus  effntielle  ,  &  plus  glo-^ 
rieufe  que  toute  autre, 

il  ne  jouit  pas  long-cems  de  la  con- 
folacion  qu'il  trouvoit  à  ouvrir  de  la 
forte  Ton  cœur  à  cette  vertueufe  dame, 
avec  qui  il  avoit  eu  toujours  de  ii  fain- 
tes  &  de  fi  douces  communications. 
Cette  amie  intime  ,  fille  ainée  en  no- 
tre Seigneur  du  bienheureux  François 
de  Sales  ,  &  fa  digne  coadjutrice  en 
Tinftitut  de  la  vifitation  ,  mourut  à 
Moulins  l'année  fuivante  1641.  Tan- 
dis qu'une  (1  grande  perte  caufoit  une 
douleur  univerfelle  ,  celle  du  comte 
qui  devoit  être  naturellement  la  plus 
vive  ,  parut  tempérée  par  une  joie  , 
qu'on  ne  comprenoit  point ,  mais  qui 
faifoit  fentjr  aux  autres  ,  ce  qu'il  refr 
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fencoit  lui-même  de  la  félicité  de  la 
mère  de  Chancal  Quelque  rcferve 
qu'il  gardât  fur  ce  point,  il  laiila  écha- 
per  cCLtaines  paroles,  qui  firent  juger, 
qu'il  avoit  reçu  des  grâces  extraordi- 
naires ,  par  le  moyen  de  cette  bien- 
heureule  mère.  Elles  lui  ferv-rent  à 
s'unir  beaucoup  plus  intimement  à 
Dieu ,  ne  fe  permétant  guéres  d'ocu- 
pations  extérieures  ,  que  celles  de  ter- 
miner les  dlférends  de  Tes  vafTaux  ,  de 
les  catéchifer  ^  Ôc  de  les  porter  aux 
chofes  de  leur  falut.  Il  paiTa  de  la  for- 
te route  cette  année  fans  fortir  de  foa 
château  ,  que  pour  aller  alïïftcr  à  la 
mort  de  monfieur  de  Corniilon  fon 
beau-frérr  ;  ofEce  de  charité  auiïî  fa- 
lutaire  à  celui  auquel  on  le  rend ,  qu'à 
celui  qui  s'en  aqu'te. 

Plein  de  tant  d'oeuvres  faintes ,  il 
ne  cherchoit  que  la  retraite  ^  afin  de 
les  mettre  en  fureté  contre  la  diffipa- 
tion  ôc  Tair  contagieux  du  monde  : 
mais  plus  il  fe  cachoit ,  ôc  plus  le  bruit 
de  fa  pieté  lui  atiroit  de  eens  ^  qui  ve- 
noient  chercher  à  s'édifier  avec  lui. 
Ainfi  S.  A.  R.  Gafton  de  France,  duc 
4'Orleans,  frère  du  roi  Louis  XIII. 
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étant  en  Savoie  ,   voulait  teindre  vifitc 
à  Louis,  Se  ne  voulut  faire  que  celle- 
Li.  Après   lui  avoir  donné  toutes  les 
niarques   imaginables   de  bonté  Ôc  de 
diftindion  ,  il  lui  fit  encore  Thonneur 
de  diner  chez  lui  :  puis  au  {o>vr  dli 
repas  ,  s'enferinant  avec  lui  :  Parlons 
de  Dieu  k  cœur  ouvert ,  lui  dit  alors  ce 
grand  prince  ,  je  vous  en  conjure  _,  A<[.  h 
comte  y  car  fat  pins  ds  cor. fiance  en  vous  , 
*que  je  nauroïs  au  plus  jaint  religuux  ; 
v^rce  cjiie  vous  avez,  plus  d expérience  de 
la  manié-^e  dont  il  faut  faire  fin  falut ,   aie 
milieu  des  troubles  du  monde.   On  n'a  pas 
j[u  un  plus  grand  détail  de  cet  entre- 
tien ;  m^is  S.  A.  R.  en  parut  extraor- 
dinairement  contente  j  a-ilTi-bien  que 
des  Hictiiiércs  aifees  &:  polies  avec  lef- 
queilesle  comte  toute  la  journée  fit  les 
honneurs  de  fa  maiion  -,  car  il  ne  man- 
qua à  rien  de  tout  ce  qu'il  crut  devoir 
x:ontribuer  à  divertir  le  prince  ,  &  à 
lui  faire  fa  cour  j  mais  toujours   dans 
les  bornes  de  la  prudence  &  de  la  llm^ 
.plicité  chrétienne. 

Une  autre  conjondure  obligea  en- 
core le  comte  à  intérompre  la  retraite. 
Il  s'agiffoit  de  faire  un  acoinodemenc 
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entre  plufleurs  perfones  de  qualité  ^ 
qui  paioilloient  déterminez  a  vider 
leur  diférend  par  un  combat  particu- 
lier. Bien  que  ce  fût-là  un  exercice  de 
charité  important ,  le  comte  ne  s'y 
portoit  qu'avec  une  forte  de  dificulté 
par  une  raifon  afTez  iinguliere ,  qu'il 
dit  à  la  mère  de  Blonay  ,  une  des  plus 
illuftres ,  Se  des  premières  fupérieures 
de  la  viiitation  -,  comme  il  recomman- 
doif  vivement  la  chofe  à  fes  prières  , 
^  qu'elle  lai  eut  répondu ,  les  vôtres 
ny  feront  pas  moins  éficaces.  Ah  !  reprit- 
il  ,  les  larmes  aux  yeux ,  je  connois 
trop  vifiblement  que  Dieu  ne  m'acor- 
de  point ,  pour  aifoupit  les  querelles 
des  dueliftes ,  la  grâce  qu'il  me  fait 
ordinaire  m  e'nt  pour  acomoder  les  au- 
tres fortes  de  démêlez  ,  dans  lefquels 
on  m'oblige  de  m'entremetre.  Je  n'y 
puis  penfer ,  dit-il  ,  qu'avec  humilia- 
tion &  avec  crainte  ;  parce  qu'empor- 
té par  la  vrai-femblance  de  certaines 
maximes,  &  d'un  point  d'honneur, 
qui  me  paroifloit  excufable  j  j'ai  été 
autrefois  afTez  malheureux  ,  pour  ne 
pas  refufer  afTez  hautement  un  de  ces 
défis  funeftes ,  &  Dieu  m'en  punit  en- 
core 
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core.  Comme  il  tenoit  à  peu  près  le 
mcme  dilcours  à  un  homme  de  qua- 
lité ,  celui-ci  lui  demanda  ;  mais  que 
feriez-vous  donc  fi  l'on  vous  apeloic 
aujourd'hui  en  duel ,  &  fi  l'on  vouloir 
vous  y  forcer  par  les  loix  de  l'hon- 
neur ,  qui  doivent  être  inviolables  à  un 
gentilhomme  ?  Celles  de  la  confcien- 
ce  ,  répondit-il  ,  doivent  être  plus  in- 
violables encore  à  un  chrétien  ,  Se  je 
refufero^'s  nétement  le  déd  ;  d'ailleurs 
fî  cela  faifoit  douter  de  mon  courage  , 
je  prelTerois  mon  ennemi  de  venir  avec 
moi  fe  jeter  aux  pies  du  prince  ,  lui  dé- 
clarer nos  diférends  ,  Se  le  fuplier  de 
nous  expofer  à  la  guerre  dans  les  pof- 
tes  où  le  danger  feroit  le  plus  évident , 
^  où  l'on  verroit  qui  des  deux  adver- 
faires  feroit  mieux  le  devoir  de  brave 
homme.  Que  fi  l'on  rcgardoit  ma  ré- 
-ponfe  comme  une  défaite  ,  Se  c.vqc 
mépris  ,  il  faudroit  s'en  confoler  ,  Se 
ne  pas  mettre  en  balance  les  folles  idées 
de  la  vanité ,  avec  les  jugemens  de- 
Dieu  ,  devant  lequel  elle  fe  trouvera 
un  jour  fi  confondue. 
.  Il  étoit  fi  confus  lui-rhême  de  celle 
qu'il  avoit  eue  fur  ce  point ,  qu  à  cette 
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ocalion  il  dit  à  la  mère  de  Blonay , 
que  c'écoit  une  néceffité  pour  lui  de 
pafifer  le  refte  de  fes  jours  dans  la  pé- 
nitence ,  Se  d'opérer  fon  falut  avec 
crainte  ôc  avec  tremblement,  J'efpére 
néanmoins ,  ajoûta-t-il ,  ne  rien  per- 
dre pour  cela  de  la  confiance  entière 
que  nous  devons  avoir  au  fang  de  Je- 
fus-Chfift  ,  &  en  la  protedion  de  Ma^ 
rie  ,  Tazile  des  pécheurs. 

La  mère  de  Blonay  trouvoit  tant  de 
pieté  dans  fcs  difcours  ,  qu'elle  apeloit 
fouvent  la  comunauté  au  parloir,  pour 
entendre  le  comte  de  Sales  fur  les  nia- 
tieres  du  falut ,  &  de  la  perfection  :  les 
fœurs  de  leur  coté  en  écoient  fi  tou- 
chées ,  qu'elles  lui  propofoient  les  ài^ 
ficultez  qui  leur  furvenoient  dans  1^ 
vie  intérieure  ,  comme  elles  eufTent  pu 
faire  à  leur  faint  fondateur.  Son  digne 
frère  leur  en  rapeloit  une  idée  d'autant 
plus  vive,  qu'il  fe  fervoit  ordinaire- 
ment des  propres  termes  de  faint  Fran- 
çois de  Sales ,  où  Ton  a  toujours  trou- 
vé une  ondion  particulière  ;  cepen- 
dant il  parloit  plutôt  comme  un  flm- 
pie  difciple  qu'on  interroge  ,  que  com- 
me un  homme  expérimenté  ^  qui  com* 
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wiunique  Tes  lumières  ♦,  de  forte  que 
les  foeurs  fe  plaignant  un  jour  à  lui  de 
fes  manières  trop  circonfpedtes  à  leur 
égard  :  mes  bonnes  mères ,  leur  dit^ 
il  5  je  fuis  un  pauvre  féculier ,  &  un 
grand  pécheur  ,  je  ne  faurois  avoir 
trop  de  retenue  Se  de  refped  à  l'égard 
des  époufes  de  Jefus-Chrift ,  qui  dai- 
gne m'acorder  votre  entretien. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  afedât  de  parler 
de  fa  propre  perfone  avec  mépris  :  car 
il  tenoit  pour  maxime  ,  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  ne  point  parler  du 
tout  de  foi  ,  que  de  perdre  le  tems  à 
faire  fur  nos  défauts  des  difcours  fri- 
voles j  nous  femmes  tellement  atachez 
à  nous-mêmes ,  difoit-il ,  que  nous  ne 
•pouvons  guéres  en  parler  de  quelque 
manière  que  ce  foit ,  finon  par  un  fe- 
cret  amour  propre  ;  car  pour  fe  dégui- 
fer ,  il  prend  diverfes  figures  ;  &c  le 
plus  foiivent  celle  qui  paroît  la  plus 
opofée  à  l'amour  propre  même.  La 
modeftie  &  la  (implicite  étoient  fi  bien 
établies  en  lui  ^  que  tout  ce  qui  pou- 
vait y  donner  ateinte  ,  lui  faifoit  une 
véritable  peine. 

Pans  une  aLfemblée  de  pieté  où  il 
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s'écencloic  fur  les  hautes  vertus  de  la 
mère  de  Chantai  ^  quelqu'un  lui  infî- 
nua,  qu'on  lui  feroit  un  jour  la  juftice 
qu'il  faifoit  à  cette  fervante  de  Dieu  ,. 
de  laquelle  il  venoit  de  parler  comme 
d'une  fainte  :  il  prit  le  campliment 
pour  une  véritable  infulte  ,  &'ie  retira 
en  veriant  des  larmes  ;  il  vint  aufîi- 
tôt  les  répandre  aux  pies  de  Ton  cruci- 
fix ,  fe  plaignant  amèrement  à  Dieu 
des  louanges  qu'on  vouloit  lui  danner, 
ôc  qui  étoient ,  félon  lui  ,  de  vérita- 
bles reproches  de  fan  indignité.  Il  ne 
montroit  pas  plus  de  goût  pour  les 
louanges  ,  qu'on  lui  donnoit  fur  ce  qui 
le  touchbit  de  plus  près  ;  c'eft-à-dire  , 
fur  mefïïeurs  fes  enfans  :  quand  on  lui 
faifoit  leur  éloge  ,  il  lailfoit  tomber  le 
difcours ,  difant  fimplemcnt  :  s'ils  font 
gens  de  bien  ^  ils  feront  toujours  aimables  ,, 
0"  Di"H  les  bénira. 

On  le  prclToit  en  ce  tems4à  de  por- 
ter fon  fils  Charles-Augufte  à  quîter 
fa  retraite ,  pour  être  coadjureur  de 
Genève ,  comme  on  le  demandoit  uni- 
verfeliement.  Tout  ce  que  fit  le  com- 
te de  Sales  fur  ce  point ,  pour  condef- 
cendre  a  ce  qu'on  fouhaitoic  de  lui , 
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fut  de  pafler  le  carême  de  l'an  1(345. 
dans  la  folitude  &  dans  la  prière  avec 
ce  cher  fils ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  , 
que  les  deifeins  s'acompliirent  unique-* 
ment.  Auiîi  dans  ce  tems-làmêmCj 
le  comte  écrivant  à  la  mcrc  de  Blonay 
touchant   cette  afaire  ,   dont   tout   le 
monde  parloit ,  il  lui  dit  :  Je  ne  fanroïs 
dïfconvenir  ,  ejiiil  me  feroït  agreahle  ijue 
I    n-.on  fils  fut  le  fnccejjhir  de  mes  deux  fré- 
i    res  i  mais  s'il  ne  doit  f m  marcher  fdcle- 
I    ment  fur  leurs  veftiges  ^  je  prie  Dieu   de 
I    tciit  ruon  cœur  ^  quil  n  entre  jamais  dans 
\    répifcopat  ^   &  ûjue  la  providence    nous 
j   tie'nnt  plutôt  lui  &  moi ,  &  toute  ma  mai- 
I  fon  humiliez,  _,  jvifqua  la  cendre  &  a,  la 
\  poufjlere.  Periuadé  d'ailleurs  qu'il  étoit 
indigne  de  la  maifon  de  Sales ,  de  par- 
venir à  l'élcvation  par  une  autre  voie 
que  par  celle  de  la  vertu  :  il  ne  voulue 

J'amais  faire  la  moindre  folicitation  à^ 
a  cour  en  faveur  de  fon  fils.  La  chofe 
n'en  réudit  pas  moins.  L'évêqne  de 
Genève  ,  dom  Jufte  Gucrin  ,  Barnabi- 
tc  ,  déterminé  long-tems  auparavant  à 
remettre  cet  évêché ,  entre  les  mains 
de  quelqu'un  de  la  pieufe  maifon  de 
Siiles ,  qui  y  avoic  il  fort  avancé  la 
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gloire  de  Dieu  ôc  le  falut  des  âmes  , 
obtint  lui-même  l'agrément  de  la  cour 
de  Turin,  pour  faire  Charles-Augufte 
de  Sales  fon  fuccelleur.  Il  fut  le  feul 
encore  qui  travailla  pour  obtenir  les 
bulles  du  pape  Urbain  VIII.  qui  les 
acorda  gratuitement ,  par  vénération 
pour  la  mémoire  du  B.  François.  Le 
prélat  les  ayant  obtenues,  les  envoya 
au  comte  ,  en  lui  mandant  de  fe  fervir 
de  toute  Ton  autorité  ,  pour  détermi- 
ner fon  fils  à  quiter  la  folitude  ,  3c  à 
prendre  la  charge  que  Dieu  même  lui 
impofoit  ;  fur  quoi  le  comte  écrivit  la 
lettre  fui  vante  à  Ton  hls. 

Gloire  r^it  à  Difn  fonr  la  nouvelle  que 
je  vï?ns  de  recevoir  avec  Vos  huiles.  Vous 
Voila  donc  ^  mon  cher  fils  ^  certain  de  vo- 
tre vocation  :  travaillez,  à  vous  y  rendre 
aujfi  fidèle  ^  que  vous  en  êtes  ajfuré  ;  puif- 
qu;  les  œuvres  de  Dieu  ne  s'achèvent  en 
nous  ^  que  par  le  confentemcnt  &  la  cor- 
refpondance  de  notre  volonté  a  fon  bon 
plaifïr.  Donnez,  entièrement  &  fans  reC- 
triHio^ ,  votre  coopération  a  ce  grand  &' 
magnifique  ouvrier.  Il  faut  quil  en  f oit  de 
vous ,  mon  fils  _,  comme  de  votre  faint  oncle  i 
François  ,  qui  difoit  a  l'heure  de  la  mort 
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celui  qui  a  commencé  en  moi  fon  ou- 
vrage ,  le  rendra  parfait  ôc  folide  ;  ce- 
fâJ7da?7t  hiimiliez-voMS  profondément  de- 
VAfU  la  majeflé  ditime  ,  &  nonbluz.  jamais 
ces  paroles  :  Omne  datum  optimum 
defcendit  à  pâtre  luminum.  Dans  les 
conjoitijjances  que  vous  allez,  recevoir  , 
montrez,  une  modeftie  propre  a  faire  glori^ 
fier  Dieu.  Demain  nous  lui  ofrirons  le  fa- 
crifice  de  louange  pêur  acompagner  le  vo~ 
tre  ,  &  pour  obtenir  la  divine  protection  ; 
afin  que  vous  vous  acquittez,  dignement  de 
cette  grande  charge  i  ainfi  comblerez,-voHS 
de  joie  notre  tres-digne  prélat  M,  de  Ge- 
nève ^  toute  votre  famille  ^  tous  ces  bons 
peuples  ^  cjui  vous  marquent  tant  de  refpeB 
&  da  cEiion  ,  Û'  en  particidirr  toutes  nos 
tres-cheres  fœurs  de  la  vifïtation,  La  vive 
efpérance  que  f  ai  au  fecours  de  Dieu  ,  la- 
quelle ne  confond  point  ,  me  f Ait  augu- 
rer ,  que  vous  fer  es  âsjljrmais  ma  joie  (^ 
ma  couronne  i  comme  vou^  avez,  été  juf 
^uici  ma  confolation.  Grand  Dieu ,  exau- 
cez-nous ,  &  faites  que  tout  le  monde  vous 
bér.ijfc  en  vot^e  ferviteur  Charles- A iigufie  ^ 
que  ]aim:rai  t  oui  ours  autant  qu  il  fera  dt^ 
gne  de  votre  am^ur  î^oila  mes  fentim?ns  , 
mon  fils  i  tout  pour  Dieu  ^  &  tout  en  Dieu  y 
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en  qui  je  fuis  votre  bon  père.  A  Sales  le 

28  d! Avril  1645. 
On  fixa  le   jour  du  facre  au  14  de 

Mai,  &  le  comte  demeura  encore  ce 
jour- là  même  enfermé  long-tems  avec 
fon  fils  j  pour  lui  rèmetre  devant  les 
yeux  la  conduite  qu'avoir  tenu  faine 
François  de  Sales  pendant  qu'il  fut 
coadjuteur.  Après  la  cérémonie  ,  le 
comte  voulut  faire  au  nouveau  prélat 
uns  réception  dans  le  château  de  Sa- 
les 5  où  fe  trouvèrent  les  parens  &  les 
amis  de  la  famille.  Tout  le  monde  fuC 
également  fatîsfait  du  tégal  j  mais  on 
en  fut  encore  plus  édifié  :  car  les  pau- 
vres du  p3.ys  y  eurent  une  grande  part^ 
^  on  ydirtribui  pour  eux  une  aumône 
générale.  On  ne  peut  guéres  imaginer 
de  manière  plus  chrétienne  dans  un 
père  de  famille  ^  pour  fantifier  la  jcîe 
que  lui  donnent  Tes  enfans.  Le  comte 
ne  fut  pas  moins  fantifier  la  douleur, 
qui  lui  vint  peu  de  tems  après  par  la 
lîiort  d'un  d'entre  eux  ;  c'écoit  Janus  , 
chevalier  de  Sales ,  qui  fut  tué  au  fiége 
d'Alexandrie  dans  le  Mil  an  es. 

Il  aimoit  ce  fils  finguliérement  ,  à 
caufe  qu'il  étoit  celui  de  fcs  enfans  , 

qui 
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<:jaiiui  reifembloit  le  pi  a  s  de  corps  ôc 
d'efpric  j  êc  parce  qu'il  avoit  lur  lui 
des  vues  particulières ,  pour  l'écabliire- 
ment  de  toute  fa  famille.  Aufîi  faL 
lut-i4  que  le  nouveau  coadjuteur  de 
Genève ,  vint  exprès  à  Sales  pour  le 
préparer  à  cette  nouvelle ,  qu'on  fa- 
volt  lui  devoir  être  trcs-fenfible.  QueL 
ques  précautions  qu'on  eût  prifes  ^  le 
comte  ne  fut  point  maître  encore  de 
fes  premiers  mouvemens ,  Se  fut  faifî 
d'un  tremblement  pareil  a  celui  qu'on 
éprouve  ,  dans  le  frilfon  d'une  fièvre 
fubite  -,  mais  un  moment  après  reve- 
nant entièrement  à  lui ,  ii  regarda  l'é- 
vêque  ,  de  lui  dit  :  Allons ,  mon  fils  ,  al- 
lons k  la  chapsile  faire  un  facrifi,ce  de  cet 
enfant  ,  qui  mérïtoit  bien  d être  votre  frère  i 
mais  dont  je  ne  ?néritois  pas  d'être  le  père  : 
puis  étant  demeuré  allez  long-tems  en 
prières  au  pié  de  l'autel ,  il  le  releva  , 
.ertuvant  fes  larmes  ,  &  dit  au  prélat  : 
Que  faire  !  le  Seigneur  me  F  avoit  donné , 
le  Seigneur  m^  l'a  oté ,  que  le  faint  nom 
au  Seigneur  foit  béni  !  Je  le  béais  au'Tî 
mon  père  ,  reprit  Tévcque  ,  de  la  réii- 
gna<tion  avec  laquelle  vous  recevez 
une  épreuve  fi  doulourcuie.  Eh  1  qu'o* 
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pofeiions-nous  ^  répliqua  le  comte  ^ 
à  la  foLiveraine  autorité  de  celui  ,  qui 
biile  ou  conlerve  ,  comme  il  juge  à 
propos ,  les  vafes  qu'il  a  formez  ,  8c 
c!ont  il  nous  prête  Tuflige  autant  &  iî 
peu  qu'il  lui  plait  ?  Pénétré  de  cette 
cîernieie  penfée  ,  il  vint  lui-même 
aporter  la  nouvelle  à  la  comtelîe  fa 
femme  ,  de  la  confola  par  lem.otif  dont 
il  avoit  été  confolé  lui-même  ;  fur 
quoi  il  dit  plufieurs  fois  ,  que  dans  ces 
fortes  d'événemens  fi  durs  à  la  nature  , 
il  failoit  fe  (outenir  par  la  force  de  la 
foi ,  &  fe  dévouer  aveuglément  au  bon 
phifir  de  Dieu.  Il  fufit  ^  ajouta-t-il  , 
^Hen  nous  retirant  far  jujfice  ^Hel<^Hes-H'/7S 
de  fes  bienfaits  ^  après  le  tems  pour  lequd 
il  nom  les  avoit  acordeT^:,  il  nom  en  laijfh 
encore  par  une  pure  lihér alité  une  infinité 
d antres  ,  qui  doivent  nom  pénétrer  de  re" 
connoijfance.  Avec  ces  fentîmens  ,  le 
comte  de  Saleç  s'afermilfoit  dans  une 
paix  &  une  tranqnilité  inaltérable. 

Quelque  avancé  qu'il  fût  en  âge  : 
(car  il  entroit  dans  fa  70.  année  j  la 
vertu  qui  fembîe  quelquefois  devenir 
plus  farouche  avec  la  vîeillefre,ne  fai- 
foit  que  devenir  en  Iiii  plus  aimablç. 
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En  l'année  i  64.8  ,  il  maria  un  de  fes 
fils,  qui  portoit  le  nom  de  baron  de 
Torcnc  ,  avec  mademoilelle  de  Val- 
pcrgue  ,  d'une  mailon  qu'on  tient  iffiic 
des  anciens  rois  de  Lombardie.  La  cé- 
rémonie qui  avoit  été  faite  a  Valper- 
gue  en  Piémont,devoit  fe  renouveiler 
à  l'arivée  des  époux  à  Torenc.    Le 
comte  ordona  la  fête  ,   laquelle  dura 
trois  jours  de  fuite  j  mais  d'un  air  fi 
magnifique  &   fi  poli   :    &    d'ailleurs 
avec  tant  d'ordre  &  de  conduite  ,  qu'on 
vit  claiiemerit  alors  corrbien  la  vertu 
bien  entendue  fait  dans  l'ocafion  don- 
ner de  relief  &  de  luftre  à  ce  que  le 
monde  même,  fait  imaginer  de  plus 
agréable  Se  de  pUis  brillant. 

En  s'ocupant  de  la  forte  pour  la  fa- 
tisfaftion  de  fa  famille  ,  il  n*oublioic 
pas  les  religieufes  de  la  vifitation  , 
qu'il  regardoit  com.me  fes  propres 
fceurs  en  Jefus-Chrift.  Elles  éroient 
dans  une  grande  afliébion  ,  par  la  mort 
de  la  mère  de  Blonay  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  &:  qui  fut  urie  des  plus  ex- 
célentes  fervantes  de  Dieu  ^  qu'ait  eu 
cet  ordre  dans  fa  naîfTance,  cette  mort 
(  16^9.  )   atrifta  extraordinairement 

Lij 
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la  mère  de  Chaiigi ,  qui  avoir  tant  de 
confiance  au  comte  ,  qu  elle  l'apeloic 
ordinairement  Ton  père ,  comme  lui 
Tapeloit  fa  fille.  Elle  perdoit  dans  la 
niére  de  Blonay  une  amie  intime  ,  ôc 
un  puiflant  loulagement  dans  la  con- 
duite du  monaftere  d'Annelfy^dont  elle 
écoJt  depuis  peu  fupérieure.  Elle  fc 
trouvoit  chargée  outre  cela  des  pour- 
fuites  de  la  canonifation  de  fàint  Fran- 
çois de  Sales  en  cour  de  Rome  ^du  bâ- 
timent de  réglife  du  premier  monaf- 
tere de  l'ordre  ^  &:  de  divers  autres 
foins  capables  de  fatiguer  ,  même  une 
perfonne  du  monde  aeoutumce  aux 
afaires.  On, peut  juger  combien  Tem- 
baras  étoit  acablant  pour  une  religieufe 
élevée  dans  la  retraite  ,  fur  tout  dans 
les  circonllances  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  comte  aprenant  fétat  où 
ellç  fe  trouvoit ,  lui  écrivit  la  lettre 
fuivante  ,  pour  l'encourager  à  fe  fou-= 
tenir  dans  Tes  peinesr 

y  ai  apris  avec  une  fenfîhle  douleur  le 
fnjet  de  la  votre  _,  &  la  mort  de  notre  très- 
honorées,  &  tres-aimahle  mère  de  Blonay. 
y  en  fus  jî  frapé  y  q'dïl  me  fallut  tjuelques 
morr^ens  pour  remctre  mon  ame  dans  foi% 
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fijjlête  ordinaire.  Adais  cela  étant  fait  ,/<« 
Jh  qns  votre  cœur  était  encore  dans  C amer- 
tume ;  fur  quoi  je  dois  vous  prier  de  vous 
fouvenir  de  ce  quétoit  cette  chère  défunte  ^ 
&  ce  que  vous  êtes.  Elle  a  été  dans  la  re- 
ligion un  modelé  de  toutes  les  vertus  ^  & 
fur  tout  d!e  Fobfe'rvance  régulière  ^  &  nous 
devons  croire  quelle  efl  fortie  de  ce  monde 
-pure  d^  innocente  ,  pour  s'envoler  dans  le 
chafie  fein  de  V époux  des  vierges  }>  &  avec 
cela  vous  plaindriez,  fon  fort  ?  Aiais  vous  , 
penfez.-V9Hs  affés  a  ce  que  vous  êtes  \  Supé- 
rieure du  premier  monaflére  de  la  vifita- 
tion  _,  a  qui  toutes  les  fœurs  doivent  avoir 
recours  dans  leurs  peines  i  quelle  c  on  fol  a- 
lation  leur  donner  et.  -  v  9us  ^  fi  vous -mémd 
en  avez,  hefoin  ?  ]e  pardonne  aux  prcinien 
mouvernens ,  &  faprouve  même  les  larmes 
quils  vous  rntfait  répandre  d^ abord  :  mais 
je  ne  peux  aprouver  que  vous  ne  foyés  pas 
encore  revenue  a  vous-même.  ï'^ous  me  di^ 
rés  que  fes  confeils  vous  étoient  utiles  ,  &  à 
tout  votre  ordre  :  je  le  fai  ^  &  même  quils 
y  étaient  née  affaires  ;  mais  c  était  feulement 
pour  le  tems  que  Dieu  le  voulait  ai'nfi  ; 
puifqiie  ce  tems  efl  paffé  ^  il  y  fupléra  dune 
autre  manière,  La  providence  vous  a  jugé 
àffés  forte  pour  porter  le  fardeau  de  votre 
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gharge  ;  loin  de  vous  manquer  ^  elle  ne 
•veut  que  donner  une  épreuve  k  votre  vertu, 
Cr  une  ocafion  a  quelque s-une s  de  nos  fœurs 
de  montrer  leurs  talens.  Il  ne  vou^  faut 
que  de  la  foumijjion  à  fes  ordres  ,  pour 
vous  faire  obtenir  plus  de  fcco^rs  &  de 
confolation  dans  ces  conjonBures  Jî  trifles 
en  aparence  ^  que  vous  nen  pouriez.  aten- 
dre ,  dans  la  fituation  qui  vous  parohroit 
la  plus  favorable. 

Cette  reifource  divine  qu*il  indiquoît 
aux  autres  ,  étoit  celle  à  quoi  il  a  voie 
recours  lui-même  en  toutes  les  oca- 
fions  de  la  vie.  Ayant  apris  Tannée 
fuivante  i<>  50.  que  fa  belle-fille  la  jeu- 
ne barone  de  Torénc  venoit  d'acou- 
cher  d*un  fils  ;  &  ayant  dit  le  Te  Deum 
en  adtion  de  grâce,  il  aprit  un  mo- 
ment après  que  Tenfant  n'avoit  vécu 
que  quelques  heures  j  &  alors  il  àk 
deux  fois  le  Te  Deum  ,  pour  bénir  Dieu 
d'avoir  donné  à  un  de  fes  defcendans 
la  vie  de  la  grâce  ,  en  lui  acordant  cel- 
le du  batême ,  &  la  vie  de  la  gloire  en 
le  retirant  du  monde  ,  avant  qu'il  fuc 
infedé  du  foufle  de  "fa  corruption. 

Il  montra  encore  une  réfignation 
aulïï  parfaite  dans  une  conjondurq 
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plus  touchante.  Il  s'étoit  répandu  con- 
tre lui  &c  contre  les  filles  de  la  vifica- 
tion ,  un  libelle  dans  lequel  on  pei^ 
gnoit  fous  d'étranges  couleurs  le  atf- 
lein  qu'il  avoit  depuis  long-tems  de 
donner  à  cet  ordre ,  le  château  de  Sa- 
les. L'mfulte  étoit  des  p^us  piquantes , 
ôc  la  calomnie  des  plus  mab'gnes  ^  il  la 
reifentit  v'ivemenc  ;  cependant  lorfque 
des  perfones  de  crédit  &  de  mérite 
travailloient  à  publier  pour  lui  une 
apologie,  il  s'y  opofa  •  difant  qu'il  fa- 
lo^'t  méprifer  un  écrit ,  dont  peifone 
n'ofoit  s'avouer  l'auteur.  Tâchons  feu- 
lement ,  ajoûta-t-il ,  de  ne  donner  nul- 
le ocafion  aux  mauvais  bruits  ,  Se  con- 
tentons-nous de  remetre  le  tout  au  ju- 
gement de  Dieu  ,  &  à  celui  des  per- 
fones équitables.  C'eft  fe  défier  de  la 
juftice  qu'on  mérite  du  public  ,  que 
d'entrer  en  des  mouvemens  fi  violens 
pour  fe  la  faire  rendre.  Du  refle  gar- 
dons-nous de  foupçoner,ou  d'acufer 
perfone  téméra'rement  ;  afin  de  ne  pas 
confondre  l'innocent  avec  le  coupa- 
ble ;  l'expérience  a  montré  fouvent , 
qu'on  ne  peut  rien  imaginer  fur  ce  fu- 
jct,ni  de  plus  chrécien,ni  de  plus  fenfé. 
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Cependant  ces  petites  traverfes  por- 
toient  davantage  le  comte  de  Sales  à 
rompre  entièrement  avec  le  monde  j 
pour  s'ocaper  uniquement  des  penlées 
de  la  mort  Sc  de  Téternité*  C'eft  pour- 
quoi ,  monfieur  le  due  de  Nemours 
Taiant  folicité  quelque  tems  après , 
d'entrer  dans  des  afaires,  qu'il  avoîc 
avec  madame  royale  -,  quelque  zélé 
qu'eut  le  comte  pour  ce  prince ,  il  s'en 
excufa  :  les  afaires  de  mon  éternité 
prefTent  Ci  (on  ^  répondit-^il ,  que  je 
n'ai  plus  le  tems  de  veiller  à  d'autres 
afaires.  En  cfet  ^  il  fe  fentoit  afoiblir 
de  jour  en  jour  ;  5c  un  foir  que  tous 
fes  enfans  étoient  alTemblés ,  il  leut 
parla  avec  les  (entimens  d'un  père  vé* 
ritablcment  faint ,  qui  fe  voit  fur  le 
point  de  les  quiter. 

Vers  le  commencement  de  Tannée 
î(?54.  fon  fils  aine  l'évêque  de  Genc-* 
ve  le  voyant  plus  mal  qu'à  l'ordinaire  ^ 
propofa  de  le  tranfporter  au  chateaii 
.  de  Sales ,  ou  l'air  pouroit  contribuer 
au  rétablilTement  de  fa  famé.  Le  com- 
te avoit  beaucoup  plus  d'inclination  à 
aller  chez  le  prélat  fon  fils  ,  comme  il 
s'en  expliqua  :  mais  voyant  ce  qu'on 
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fouhâitoic  de  lui  :  Aïo'/i fils ^  dit-il,  nvec 
douceur  &  en  fouriant  •■>  maintenant  cjiie  je 
fuis  vieux  _,  il  efl  bon  cjiie  F  on  me  gouverne , 
^7  cjiion  me  faffe  faire  ce  ijite  je  ne  veux 
•pas  -.je  vous  ai  commandé  long-tems  _,  /'/  e^ 
jnfte  que  je  vous  obéiffe  préfentement, 

La  nature  défaillant  de  jour  à  autre , 
il  fe  trouva  pris  d'une  violente  réten- 
I  tien  d*urine.  11  en  foufrit  cinq  jours 
entiers  les  douleurs  les  plus  aiguës . 
fans  lailîer  échaper  un  mot  de  plainte  : 
il  en  auroit  ufé  plus  long-tem^  de  la 
forte  ,  fi  le  baron  de  Torenc  ne  Teûc 
fait  entrer  dans  ce  que  difoiént  les  mé- 
decins ^  que  c'étoit  une  forte  de  remè- 
de pour  ce»  vives  douleurs  que  de  fe 
plaindre  un  peu.  L'évêque  de  Genève, 
qui  apric  l'état  de  la  fanté  de  fon  père,. 
&c  qui  l'avoit  quité  pour  aller  remplir 
les  fondions  de  fon  églife ,  revint  le 
voir ,  &  entra  dans  fa  chambre  au  mê- 
me tems  que  les  médecins  y  entroient 
aufïï.  Le  comte  fans  penfer  à  eux  , 
adrelT^i  la  parole  au  prélat ,  lui  difant  : 
je  vous  fuis  fort  obligé  ,  mon  fils ,  de 
la  peine  que  vous  prenés  pour  moi  , 
dans  un  tems  fi  mauvais  ,  &:  aiant  tant 
«l'afaires  importantes ,  mais  Dieu  fersi 
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votre  récompenfe  -,  î*atens  ici  l'éfet  de 
fa  divine  miféricorde.  L'évêque  lui 
parlant  fur  cela  de  la  conformité  à  la 
volonté  de  Dieu  ;  il  lui  répliqua  par 
ces  vers  latins ,  qu*il  avoit  fouvent  à 
la  bouche  : 

She  morî  me  Chrîjie  juhe$  ^feu  'vhere  mavis  , 
DuUe  mihi  teci.m  vivere ,  dulce  mort» 

Soit  qu'il  vous  plaife  que  je  vive  oit 
que  je  meure  ,  Seigneur ,  il  m*eft  doux 
de  vivre  $c  de  mourir  avec  vous. 

Une  ancienne  domeftiquc  lui  difanc 
alors  ,  que  c'étoit  pour  lui  une  grande 
confolation  de  voir  le  prélat  fon  fils , 
dont  la  préfence  contribuioit ,  com- 
me on  efpéroit ,  au  rétablilfement  de 
fa  fanté.  ]e  bénis  Dieu  ,  répondit  le 
comte  ,  de  ce  (juil  me  ta  envoyé  four 
rn  Aider  a  paffer  heurenfement  dam  Nter^ 
nité,  Enfuite  ayant  fait  écrire  fes  der- 
nières volontés,  avec  une  préfence  & 
une  fermeté  d'efprit  admirable  ;  il  dit 
à  révêque  fon  fils  :  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  fervir  de  père  à  vos  frè- 
res :  puis  le  lendemain  lui  parlant  en- 
core de  fes  afaires  domeftîques  :  Vous 
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^  aurez  peut-être  ,  dit-il ,  quelques  di* 
ncultez  ;  mais  par  la  patience  on  vient 
à  bout  de  toutes  chofes  ;  auffi  eft-cc 
la  grande  vertu  du  chriftianifine.  Après 
quoi  il  pria  ce  prélat ,  qui  lui  fuggéroit 
divers  ades  de  pieté,  conformes  à  l'é- 
tat où  il  fe  trouvoit,  de  ne  pas  man- 
quer à  lui  couvrir  la  tête  de  cendres, 
quand  il  m.ourroit  ;  &  il  recommanda 
en  même  tems  au  baron  deTorenc  de 
s'en  fouvenir. 

Quoique  l'évêque  fut  que  ce  n'eft 
point  l'ufage  de  réglffe ,  que  les  en- 
fans  revécus  du  facerdoce  Ôc  du  carac-^ 
tére  ép;Tcopal ,  dei||^ndent  ou  reçoi- 
vent la  bénédiction  de  leurs  parens ,  il 
ne  la'fla  pas  de  fe  jetter  à  genoux  avec 
le  baron  fon  frère  ,   pour  dem.onder  à 
monfieur  leur  père  fa  bénédiftion,  par 
ridée  qu'il  avo't  de  fa  fainteté.  Le  ma- 
lade répondit  avec  fagelfe  ôc  difcerne- 
ment  au  prélat  :  Z)/V^  vous  a  fait  mon 
pa/Ienr  &  mon  père  ffirimel ,  ce  ne  fer  oit 
point  k  moi  de  donner  la  lérédiEiion  là  oiê 
Z'OHS  êtes  i  mai^  fi  en  qualité  de  fils  ^  félon 
la   nature ,  vous  voulez  la  lénédiElion  de 
celui  cjui  Z'OHS  a  donné  une  vie  temporelle  , 
éiutorife^-îKoi  d€  U  part  de  lafdirJte  égU- 
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fe  ^  pour  vous  la  donmr ,  &  k  tous  ceux  h 
qui  je  la  dots.    Sur  quoi   l'évêque  iui 
ayant  fait  un  figne  :  monfils^^xl  dit-il  , 
je  prie  DieU  ^it'il  vous  comble  de  fes  ara- 
ces  ,  afin  ^ue  voiisfoyez  a  fon^coard  un 
fe-rvneurfiiéleÇfr  prudent  dans  la  grande 
charge  ^u'il  vous   a  rmpofée  ^   &  aue  lui 
conduifam  dans  le  ciel  pour  fa  dor^.  une 
troupe  nomhreufe  de  fes  élus  ,  vous  foyez.  k 
votre  tour  glorifié  par  Ut  dans  V éternité, 
t'HUiite  parlant  au  baron  de  Torenc  2 
)€  prie  Dieu  qu'il  héniffe  mon  fils  de  To^ 
renc    ajoûta-t-il ,  afin  quadmimflrant  le 
hien  de  notre  famdle  ;  //  pajje  de  telle  forte 
par  les  avantages  ^  cette  vie ,  qu'il  ne 
manque  pas  d'obtenir  ceux  du  ciel.   Il  Hc 
de   iemblables   prières    pour  chacune 
des^  perfones  de  û  famille  &  de  Ç^s 
amis  ,^  <Sc  en  particulier  pour  les  pcres 
de  laint  Dominique   qu'il  avoir  tou^ 
jours  chéris  -,  un  defquels  étoit  adueL 
lement  préfcnt.  Comme  on  lui  eut  de- 
mandé la  même  grâce  pour  les  hUes  de 
la  vifitation  ,  il  éleva  Hi  voix  ,  difant  ^ 
^M  !  ce  font  les  chères  filles  de  mon  bien^ 
heureux j^ére  O- frère  François  ^  aufqueU 
les  mot  &  les  miens  avons  d'étroites  oblha^ 
mm  :je  prie  Dieu ,  quil  les  bémjfe  pal' U 
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partîcipatieri  de  la  ■promejfe  faite  a  Abra^ 
h  dm  ë'  k  Sara  _,  en  nmltif  liant  de  fins  en 
-plus  le  nombre  des  filles  ^  qui  fe  doivent 
f^ntifier  dans  leur  inftitm.  Il  parla  avec 
le  plus  faini:  renouvellement  d'afcc- 
tion  de  la  mère  de  Chaugi  -,  parce  que 
Dieu  l'avoic  choilie  ,  afin  de  pourfui- 
Yre  la  canonifation  de  leur  bÎQnheu- 
reux  fondateur. 

Le  refte  du  jour  s'étant  palfé  de  la 
forte  à  donner  a  tous  ceux  qui  l'apro- 
choient ,  ou  dont  on  lui  parloit ,  des 
témoienases  de  cette  charité  fi  récriée 
&  fi  tendre  ,  avec  laquelle  il  aimoic' 
en  Dieu  tout  ce  qu'il  aimoit  ;  il  fentit 
fur  le  foir  quelque  adouciifement  à  fes 
douleurs  :  on  crut  ne  pouvoir  le  faire 
profiter  ^\v\s  agréablement  de  cet  in- 
tervale ,  qu'en  lui  lifant  ce  que  la  ga- 
zette raportoit  vers  ce  tems-là  ,  de 
l'entrée  honorable  des  religieufes  de  la 
vifitation  à  Varfovie  ,  où  la  reine  de 
Poloene  Marie  les  venoic  d'apeler. 

Cependant  le  baron  de  Torenc  , 
perfuadé  que  ce  feroit  une  confolation 
à  fon  père,  d'avoir  pour  l'aflifter  en 
l'extrémité  où  il  étoit  ,  un  des  pères 
de  la  compagnie  de  Jefi-is ,  à  l'cgard 
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deiquels  il  avoic  toujours  témoigné 
les  iencimens  d'une  eilime  &  d'une 
amicié  pai ciculieie  :  on  fit  venir  le  pè- 
re de  BelTié ,  fupérieur  d'une  miifîion 
qu'ils  ont  à  la  Roche,  Le  comte  lui 
marqua  dans  les  termes  les  plus  ex- 
preiïïfs ,  l'obligation  qu'il  avoit  a  tou- 
te la  compagnie  de  lui  avoir  fourni 
des  directeurs  dans  le  tems  des  exer- 
cices fpîricuels  ^  &  a  Iti  en  particulier 
d'être  venu  dans  la  faifon  la  plus  ri- 
goureufe  >  pour  recevoir  la  dernière 
confeffion  d'un  moribond. 

Avant  que  de  la  faire  ,  il  pria  que 
Ton  dirpoTàt  tout  pour  lui  aporter  lé 
viatique  &  rextrême-ondtion  ,  &  que 
ce  fut  de  la  paroilTe  j  afin  de  marquer 
davantage  fon  atach^ment  à  Tordre 
de  l'églile.  Le  père  Jefuite  ayant  pafl 
fé  environ  une  heure  à  le  confL^lfer  , 
ou  à  conférer  avec  lui ,  le  laiffa  un 
moment  craignant  de  le  fatiguer  ;  Se 
le  baron  de  Tprenc  avant  demandé  à 
ce  père  des  nouvelles  du  malade  ;  le 
père  répondit  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes de  confoîation  :  Ce  ijipte  je -peux  dire ^ 
cefl  éfue  monfifur  votre  père  meurt  comme 
un  grand  faim ,  &  que  je  vais  de  fa  parc 
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©frir  le  facrifice  de  fa  vie  avec  le  flicri- 
iîce  de  jefus-Chrift,  poui  ion  heuieux 
pa(rage  du  tems  a  l'eternicé.  Le  bauon 
écanc  i  entré ,  0  mon  fils  ^  lui  dit  le  com- 
te ,  cjue  ce  père  m'a  confolé  ^  je  ne  dfi'-s 
plus  rien  an  monde  ^  que  ce  qtitl  flaira  4 
Dieu. 

Quand  on  eut  aporté  le  laint  facre- 
ment,  &  que  Téveque  de  Genève  fe 
fut  aproché  pour  le  lui  donner.  Eh  ! 
tCoH  me  vient  ce  bonheur  ,  s'écria  le  ma- 
lade ,  que  mon  Seigneur  &  mon  Diffi  dai^ 
gfie  venir  a  moi  ?  Venez^  donc  ,  Seigneur 
Je  fus ,  &  foy?z.-moi  propice  ^  k  moi  qui  fuis 
un  pécheur.  Il  pria  enfuite  le  preiat  de 
prononcer  pour  lui  la  profeffion  de 
foi  touchant  ce  divin  miilére  ,  par  ces 
paroles  de  faint  Thomas  :  Adoro  te  de^ 
vote  latens  deitas  ^  &c.  Durant  tout  ce 
tems-là  ,  atachant  fes  yeux  fixement 
fur  la  fainte  hoftie  ,  &  tenant  les  mains 
jointes  ,  il  entra  dans  le  fentiment 
d'une  foi  fi  vive  de  la  majelcc  d'un 
Dieu  caché  fous  les  efpéces  facramen- 
telles ,  qu'il  fut  faifi  d'un  tremblement 
violent.  Après  la  communion  il  fou^ 
haita  repofer  un  peu  ,  pour  s'entrete- 
nir avec  notre  Seigneur  ,  a  qui  il  adreC 
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fa  ces  paroles  :  Fac  mecum  Jignum  in  hô" 
Tium  j  Ht  vïâeant  qui  oderum  te  ^  &  con-* 
fundantur  i  faites  que  ce  facrement  foie 
pour  moi  un  figne  de  faluc  ^  afin  que 
ceux  qui  vous  haïlTent  foienc  confon- 
dus. Au  bout  d'une  demie  heure  il  de^ 
manda  l'extrême-ondlion ,  difant ,  que 
le  tems  preifoit ,  &  qu'il  faloit  fonger 
a  partir  de  ce  monde. 

Il  répondit  à  toutes  les  prières  ^  èc 
enfuite  le  prélat  lui  préfentant  le  cru-, 
cifix  5  il  dit  d'une  voix  forte  &  diftinc- 
te  ces  paroles  pkines  de  foi  :  Par  les 
mérites  du  fang  de  mon-  rédempteur  ^  dont 
fembrajfe  f  image ,  fefpére  que  Dieu  me 
fardonera  mes  péchez.  ^  comme  il  a  par^ 
doné  k  Magdelaine  &  au  bon  larron.  Je 
ïen  fuplte  far  Vinterceffion  de  la  tres-fain-- 
te  Vierge  ,  cette  étoile  de  la  mer  ^  avec  le 
fecoars  de  laquelle  tous  ceux  qui  fe  con- 
duifent  arrivent  au  fort  du  fallut.  Puis  re- 
gardant révêque  :  Mon  fils  ^  lui  dit-il  , 
vous  êtes  aujourd'hui  a  mon  égard  un  véri- 
table père  :  car  vous  nîavez,  donné  le  vé- 
ritable pain  de  vie  qui  efl  defcendu  du  ciel. 
A  quoi  révêque  répliqua,  les  larmes 
aux  yeux  :  Si  quis  manducaverit  ex  hoç 
fans  \  vivet  in  sternum  i  celui  qui  man_ 
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géra  de  ce  pain,  vivra  éternellement  : 
oui ,  je  reipére  ,  reprit  le  malade  , 
rnoyennant  la  divine  mifèricorde.  Cre- 
do  videre  hona  Domïnï  ïn  terra  viventium. 
Je  croi  voir  bien-toc  les  biens  du  Sei- 
gneur dans  la  terre  des  vivans. 

Malgré  Textrémicé  où  il  le  trouvoit- 
on  jugea  encore  à  propos  de  lui  faire 
faire  l'opération  par  un  chirurgien 
très-habile  ,  qu'on  envoya  quérir  ex- 
près. Le  comte  vovant  i'évêque  fon 
fils  qui  le  lui  amenoit  ^  répondit,  qu'il 
ne  méritoit  pas  tant  de  foins ,  &  qu'il 
atendoit  paifiblemenc  le  moment  du 
Seigneur.  Mais  le  père  Jefuite  lui  aïanc 
dit  qu'en  abandonant  (on  ame  à  Dieu, 
il  faloit  abandoner  auOi  Ton  corps  au 
médecin.  Faites  donc  ce  qu'il  vous 
plaira ,  dit-il ,  de  cette  miférable  chair. 
L'opération  fe  recommença  jufquà 
trois  fo's  y  dès  la  première ,  les  dou- 
leurs furent  fi  exceilives ,  que  le  mala« 
de ,  qui  avoir  toujours  fù  retenir  fes 
plaintes,  ne  put  s'empêcher  alors  de 
les  laiifer  éclater  ;  ma's  toujours  par 
ces  mots  :  O  mori  Dieu  ^  0  Jefiîs  ^  o  Vier- 
ge faïnîe  !  Ces  cris  joints  avec  l'idée 
qu'on  avoir  de  fon  invincible  patien- 
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ce  ,  pénécroient  d  aflidion  tous  ceu:^ 
qui  écoienc  préfens  ■  &  le  chirurgien  "" 
craignant  qu'il  n'expirât  entre  fes 
mains ,  lui  donna  un  conFortatif.  Le 
père  Bulîié  l'encouragea  à  foufrir  par 
ces  paroles  de  faint  Auguilin  ,  hic  ure , 
hic  feca  _,  modo  in  âUernum  ^  arc  as  _,  à  quoi 
il  répondit ,  il  eft  vrai  que  je  ne  fuis 
pas  encore  dans  l*état  de  Jeius  Chrifl 
acaché  pour  moi  en  croix.  Dans  une 
troiiiéme  opération  ,  comme  on  lui 
demandoir  s'il  foufroit  toujours  beau- 
coup :  hilas  ,  ouï  ,  répondit-il  ;  mais 
qu'on  n'en  falfe  pas  moins  ce  qu'on 
jugera  à  propos,:  fur  quoi  madame  la 
com.celfe  fi  femme  fondant  en  larmes  ^ 
s'écria  :  combien  de  fois  lui  ai-j«  oui 
dire,  qu'il  prîoit  Dieu  de  le  faire  mou- 
rir martyr  j  le  voilà  véritablement 
exaucé. 

Cependant  il  n'en  fut  pas  moins 
préfent  à  lui ,  que  le  jour  précédent  , 
engageant  tendrement  chacun  de  ceux 
qui  l'aprochoient ,  à  lui  obtenir  une 
bonne  mort  par  leurs  prières.  L'évê- 
que  de  Genève  l'entendant  foupirer 
de  fois  à  autre  dans  une  efpéce  de  faux 
ibmmeil ,  dont  on  graignoit  les  fuites  5 
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lui  demanda  s'il  defiroic  quelque  cho- 
fe  ;  il  répondit  par  ces  paroles  :  Domi- 
ne arje  te  omne  dcfiderium  rneum  &  g^^i- 
tus  mens  k  te  non  efl  ahfcondttus  :  Sei- 
gneur 5  tous  mes  defus  font  devant 
vous  ,  &  mes  gémiffemens  ne  vous 
font  point  cachés.  Quelque  tems  après 
on  lui  entendit  réciter  des  vers  d'une 
chanfon  fpirituelle  qu'il  avoit  fue , 
pour  exprimer  les  fentimens  d'une 
ame  chrétienne  ,  qui  renonce  au  mon- 
de ,  &  s'unit  à  Dieu.  Le  pére^jefuite 
lui  dit  à  cette  occalion  ,  mondeur  , 
nous  fommes  forts  avec  la  grâce  ^ 
puifqu'en  vous  la  chair  efl:  humiliée  & 
foumife  à  l'efprit  par  la  maladie  ,  l<, 
que  d'ailleurs  voila  que  vous  dételiez 
le  m.onde  ^  ce  font  deux  grands  enne- 
mis-de  vaincus  :  mon  père  répondit- 
il  ,  le  troihéme  ennemi ,  qui  efl:  invi- 
fible,  efl:  bien  plus  à  craindre  :  mais  (î 
Dieu  efl:  pour  nous ,  qui  fera  contre 
nous.  En  même  tems  il  prit  le  cruci- 
fix ,  &:  dit  avec  une  force  étonante  ces 
mois  du  pfeaume  :  Qn.c  Dieu  s'élève  ^  que 
fes  ennemis  js  dijji^ent  _,  &  que  tous  ceux 
t^m  le  haiffent  fmem  de  devant  fa  face. 
Vers  les  cinq  heures  du  foir  ;  il  pria 
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qu'on  apelât  le  prélat  fon  fils,  pour 
faire  la  recommandation  de  Tame  ;  il 
lui  nomma  les  faints  aufquels  il  avoic 
eu  le  plus  de  confiance  après  la  méee 
de  Dieu  ;  afin  qu'on  les  invoquât  en 
particulier  dans  les  litanies  des  mori- 
bonds :  A  ces  paroles  du  rituel  :  Licst 
enim  vec cuver ït ,  tamen  Patrem  ,  &  Fi^ 
lium  ^  &  Spiritnm  farjBum  non  negmjit  ^ 
Jed  credidit.  Il  interrompit  un  moment, 
pour  dire  à  hante  voix  :  Non  ,  je  ne  tai 
jamais  nié ,  C^  /^/  toMJours  au  contraire 
cru  fermement  ^  confffé  &  adoré  ces  trois 
adorables perfone s  >'  hœc  eil  enim  vita 
2Eterna  ^  car  ceji  en  cela  ^ue  conjtjîe'  U 
vie  éternelle.  Les  prières  étant  finies  ,.  il 
demanda  de  nouveau  d'être  couvert  de 
cendres ,  &  qu'on  lui  ôtât  une  cou- 
verture 5  qui  lui  rertoit.  Le  père  je- 
fuite  lui  dit  à  cette  occafion  :  monfieur. 
Vous  voulez  mourir  nud  &  dans  la  pé- 
nitence ;  Dieu  m'en  fallé  la  grâce,  ré- 
pondit-il 5  ajoutant  ces  paroles  :  Nn- 
dus  egrejfus  fum  de  utero  matris  me  a  ^  & 
midm  revertar  HIhc  \  L'évêque  de  Ge- 
nève ayant  béni  la  cendre,  lui  en  cou- 
vrit la  tête  ,  prononçant  les  paroles 
que  réglife  emploie  le  premier  jour 
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^n  Carême  :  Mememo  hor/jo  ,  qiita  ^ul^ 
l'is  es  CT*  mpklverem  revenons  ;  i  ou  viens- 
toi  ,  o  homme  ,  que  tu  es  poudre ,  & 
que  tu  retourneras  en  poudre ,  fur  quoi 
le  moribond  reprit  :  oui,  mon  Dieu  ^ 
je  ne  fuis  que  terre  de  que  cendre  > 
mais  pourtant  vous  m'avez  formé,  ôc 
vous  m'avez  formé  pour  vous  :  je  re- 
conoistout  ce  que  vous  êtes,  &  tout 
mon  néant.  Je  crois  que  mon  rédemp- 
teur eft  vivant ,  qu'au  dernier  jour  ]é 
dois  reffufciter  de  la  terre,  Ôc  qu'en 
ma  propre  chair  je  verrai  le  Dieu  mon 
Sauveur. 

Comme  il  demanda  enfuite  un  peii 
de  repos  ,  l'évéque  croyant  qu'il  vou- 
îoit  s'aflbupir  ,  lui  dit  :  à  la  bonne 
heure  ,  mon  père  ,  tachez  de  fcmmeil- 
1er.  Ce  n'eft  plus  le  tems  du  fommeit 
corporel ,  répondit  le  malade  ;  je  me 
fouviens ,  ajoutr.-t-il  encore  ,  de  ce 
que  dit  le  roi  d'Efpagne  Philippe  IL 
ians  l'état  où  je  fuis  ,  que  quand  il  s'a- 
ji {mît  d'entrer  dans  l'é-crnité  ,  il  ne 
-aloit  rien  perdre  du  jourv,  qui  en  étoit 
a  ve'Ile.  On  le  laifTa  donc  repofer 
îoucement  en  Dieu  ,  ainfi  qu'il  le  fou- 
laitoic  j  un   moment  après  il   paruç 
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foupirer  -,  puis  comme  s'il  eue  vit  le 
ciel  ouvert  devant  les  yeux  ,  il  s'écria  r 
O  ét-rz-nité  _,  éternité  ^  cher  objet  de  m? s  dé- 
fias &  de  mes  efpérances  !  à  quoi  il  ajou- 
ta ,  fe  toutnant  du  coté  du  Prélat  : 
Hei  mihi ,  qma  incolMHs  meus  pralonga- 
tus  efi  ;  hélas  ,  pourquoi  mon  exil  eft- 
il  prolongé  ?  Et  baifant  amoureufe- 
ment  le  crucifix  :  Venez.  ^  feigneur  ] efiis ^ 
&  apeleZ.-moi  a  vous.  L'évêque  lui  ré- 
pliqua :  Il  piroîc,  mon  père ,  que  vous 
Déniflf-z  Dieu  de  quelque  grâce  qu'il 
vient  de  vous  faire.  Il  repartit  par  ce 
verfet  du  pfeaume  :  Ldtt^tiis  [um  in  his 
CfHdt  dïEia  fnnt  mihi  m  domum  Domini  ibi^ 
mus  ;  je  me  fuîs  réjoui  de  ce  qui  m'a 
été  dit ,  que  nous  irons  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur.  A  ces  mots  il  entra 
dans  une  efpéce  de  ravilTement  pen- 
dant un  demi-quart  d'heure,  au  milieu 
duquel  il  s'écria  :  Gloriofa  diBa  fivnt  de 
te  civitas  Dei.  O  cité  de  Dieu ,  que  Ton 
a  dît  de  rrrandes  chofes  de  vous  !  Et 
après  une  réflexion  auiÏÏ  longue  que 
la  précédente  ,  il  pria  le  prélat  d'ache- 
ver toutes  les  prières  que  Téglife  prefl 
crit  pour  les  moribonds  ;  il  écouta 
atentivemenc  des  Evangiles  qui  ref- 
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Coient  à  réciter  •  &i  aïanc  fait  une  nou- 
velle profeiïion  de  foi ,  il  dit ,  bai  fane 
le  crucifix  :  Egredere  anima  mcd  ^  qui  a 
DomiriHs  heneficit  iihi  j  iors  mon  ame  , 
pour  aller  dans   le  lieu  de  ton  repos  , 
parce  que  le  Seigneur  t'a  con^blé  de 
fes  biens  ;  enfuite  baifant  une  féconde 
fois  le  crucifix  ,  il  demanda  a  N.  cei- 
gneur  d'acomplir  Tes  delfeins   fur  luL 
L'Evêque  de  Genève  lui  raporra  ces 
mots  de  Tapôtre  ,  qui  cepît  perficiee.  Ce- 
lui qui  a  commencé  l'ouvrage  de  notre 
falut  Tachévera  -,  le  moribond  répéta 
plufieurs  fois  avec  un  grand  goût    ce 
dernier    mot,  pé-r^r/V/ ,  il  l'achèvera  » 
notre  bienheureux  François ,  ajouta- 
t-il ,  le  difoit  aînfi  en  mourant ,  ôc  nous 
ne  pouvons  trop  l'imûter. 

Les  dernières  journées  de  fa  vie  n'é- 
toient ,  comme  on  voit ,  qu'un  exerci- 
ce continuel  des  acSles  les  plus  folides 
Se  les  plus  touchans  du  chriftianifme  ;. 
fans  que  la  violence  de  fes  douleurs  lui 
pût  faire  relâcher  un  moment  de  Ql 
ferveur  :  de  forte  qu'il  paroilToit  même 
quelque  chofe  de  furnaturel  ,  qu'il  la 
pût  foutenir  au  milieu  des  langueurs 
d'une  nature  défaillante ,  de  des  dou- 
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leurs  les  plus  aiguës.  Des  le  matin  d\i 
I4  Novembre  j  qui  fut  le  jour  de  la 
more  ,  il  die  au  prélat  lé  voyant  apro-^ 
cher  :  mon  fils  j  il  eft  étrange  qu^  cette 
pauvre  aaîe  rie  fe  puille  détacher  du 
corps  après  tant  de  foufrances  ;  pen~ 
fez- vous  donc  que  je  lois  encore  long-^ 
tems  en  cet  état  ?  non  ,  mon  pérc  ,  ré- 
pondit le  prélat  j  tempHS  hrruje  efl  ,1^ 
tems  finit ,  &  l'éternité  vous  ouvre  foa 
fein.  Alors  fe  découvrant  la  tête,  corn- 
îne  s'il  eût  falué  une  perfone  de  dif- 
tindion  :  O  mon  fils ,  dit-il ,  que  vous- 
tne  donnez  une  bonne  nouvelle  ^  &: 
que  je  vous  en  fuis  redevable.  Puis  le- 
vant les  yeux  au  ciel  :  O  éternité  ^  étsr^ 
nkè  hiçnheu.reiife  l  Le  prélat  cependant 
alla  dire  pour  lui  la  melTe  des  a^om- 
fans  \  Se  à  ion  retour,  il  crut  qu'il  au- 
toît  le  tems  d'aller  prendre  encore  de 
quoi  fe  foutenir  ^  mais  à  peine  fut- il 
forti ,  que  le  malade  s'écria  :  mo??  Dieti 
&  mon  réiemptei&.  On  lui  demanda  ce 
qu'il  vouloir  •  rien  ,  dït-il ,  que  la  gra=. 
ce  de  mon  Dieu  ^  cependant  on  lui  vit 
dans  les  yeux  une  force  de  convulflon, 
èc  ori  apela  le  prélat  ^  le  père  je  fuite  , 
qui  lui  dirent  de  demander  pardon  à 

Dieu. 


Lotji*  DE  Salis.  14^ 
X)ieu.  Il  leur  répondit  par  un  hgne  des 
yeux  ,  de  (errant  le  crucifix  que  le  pérc 
lui  mit  entre  les  mains  ,  il  reçut  de 
nouveau  rabiolution.  Au  même  inU 
tant  l'évêque  ion  hls  prononçant  fur 
vlui  ces  paroles  1  f^/ide  in  pace  ^  in  nomme 
Patris  ^  &  Filii ,  &  Spiritns  fanch  l'û  ex- 
pira doucement ,  les  yeux  élevés  vers 
le  ciel,  le  14.  novembre  1^54.  dans 
la  7I.  année  de  Ton  âge  :  incontinent 
après ,  fon  viiage  parut  vermeil  <5cplus 
beau  qu'il  n'avoir  jamais  été. 

La  maifon  fe  trouva  bien-tôt  rem- 
plie d'une  fottle  de  perlones  de  quali- 
té ,  dont  les  uns  pleuroient  amèrement 
fa  mort ,  &:  les  autres  répétoient  fans 
cefîe,  que  c'étoît  un  fiint  qui  entroic 
dans  le  ciel  :  de  forte  qu'on  fut  obligé 
de  condefcendrc  à  la  dévotion  du  peu- 
ple ,  qui  voulut  faire  touoher  à  fon 
corps  des  chapelets ,  des  médailles ,  de 
d'autres  chofes'fcmblables.  On  l'ou- 
vrit le  lendemain ,  &:  on  lui  trouva  la 
veiïic  (i  pleine  de  carnodtez ,  qu'il 
ctoit  aifé  de  jU(zer  combien  fes  dou- 
leurs avoient  été  exceiïives  \  6<  mal- 
aifé  de  concevoir  comment  un  hom- 
me dQ  fon  âge  avoir  pu  vivre  de  U 
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foute.  Le  cerveau  fu:   trouvé  grand  , 
fain  ,  net ,  blanc ,  &  fans   nul  défaut  j 
ce  qui  montroiç  aifez  ce  qu'on  avoic 
toujours  éprouvé  de  fon  eipric  excé- 
lenc.  Son  cœur  fut  donné  ,  félon  fon 
intention  ,  aux  dames  de  la  viiitation 
d'Annelfy,  fes  entrailles  furent  por^ 
tées  àTorenc,  &  fon  corps  inhumé 
dans  l'églife  des  PP.  de  S.  Dorminique, 
L'opinion  de  fa  fainteté  fe  répandit 
par    toute  la  Savoie  ,  &   Pon  a  plu-r. 
îîeurs  dépolitions  juridiques  des  grâces 
finguliéres  ,  par  lefquelles  Dieu  fem- 
ble  avoir  voulu  manifefter  la  gloire  de 
fon  ferviteur.   L'afliience  inconceva^ 
ble  de  gens  de  toutes  les  conditions 
qu'on   vit  à  fon  convoi  ,   furent  des 
marques    fenfibles   de    la   haute    idée 
qu'on  avoit  de  fa   fainteté  ,  &   de  la 
vénération  qu'on  avoit  pour  fa  per- 
fone,   La  cérémonie  fut  dQs  plus  ma- 
gnifiques -,  nous  n*en  mettrons  pas  ici 
le  détail  ;    on   en  jugera  facilement 
par  la  tendrelfe  &   la    reconoilfance 
qu'eut  fa  famille ,  pour  celui  qui  en 
avoit  été  un  fi  digne  chef,  ôc  qui  lui 
avoit  atiré  toujours  tant  de  bénédic,^ 
tions  devant  Dieu  ,  de  fait  tant  d'ho^ 
neur  devant  les  hommes. 


Louis   de  Sales.        147 

^*^  1'^  '•N  ft^   '^  /"^    <^  r'^  '■^  /Tj  /^-^.  rf^   "^t  ^^  '^  /^  '^  /T^,    *^  /*"»*  ^^  /"TS     »%  /-FV 
\4^  \^  S4^  V,^,'  -.4^  \^  „iy  \sA^  S*y  V^  lO^*  V-*/    J--'  '^^   'O-^  ^s*?  -^  \^  -^  "^^  \à^  Vj/  J^  Vfc^ 

LA     VIE 

DU    CO  MTE 

LOUIS  DE  SALES- 

L  I-V  R  E     T  RO  I  S  I  E'M  E. 

BI  E  N  que  nous  aïons  vu  j'jfqu'ici 
la  conduice  toute  cinétienne  &: 
toute  laince  du  comte  Louis  de  Sales  : 
ce  ne  feroit  pas  encore  affez  ,  (i  nous 
ne  conlidérions  deiormais  plus  en  parr- 
ticulier  ,  Terprit^  les  motifs  dont  elle 
étoit  animée.  On  connoit  une  mon- 
tre en  apercevant  avec  quelle  réc^ula- 
rite  elle  marque  les  heures  ^  mais  on 
la  connoît  encore  mieux  ,  en  regardant 
de  près  les  reiTorts  qui  la  font  agir  fi 
régulièrement.  C'eft  l'intérieur  du 
comte  de  S^les ,  que  nous  devons  ex- 
pofer  ici  ,  pour  découvrir  ce  qu'il  y 
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avoit  en  lui  de  plus  admirable  ,  8c  en 
même  tems  de  plus  lalutaire  pour  ceuîç: 
qui  doivent  profiter  de  fes  exemples. 
L'ame  de  toute  fa  conduite  en  gé- 
néral 5  étoit  la  haute  idée  qu'il  avoit 
conçue  de  la  grandeur  de  Dieu.  On. 
ne  peut  trouver  un  fentiment  plus  re- 
levé &   plus    inébranlable    que  celai 
qu'il  avoit  de  la  majefté  divine ,  ni  une 
foi  plus  vive  âc  plus  tendre -de  Tes  iné- 
-fables  perfedions.  Auffi  dès  fa  jeu- 
nelTe  avoit-il  aimé  conftament  ce  fou- 
verain  bien  d'un  amour  de  choix  &  de 
préférence  à  toute  chofe  ^  de  forte  que 
fon  mot  le  plus  ordinaire  étoit ,  Ph^^ 
ans  bien  ^  cefl  Dieu  i  V unique  mal ,  cefl 
le  péché.  Rien  n'a  jamais  été  capable 
de  lui  faire  perdre  de  vue  cette  maxi- 
me j  &  il  a  dit  à  la  mérc  Marie  de 
Chaugy  ,  qu'étant  encore  tout  jeune  , 
il  avoit  apris  du   B.  François  de  Sales 
fon  'frère  ,  à  mettre  tous  fes  intérêts 
^ans  ceux  de  Dieu.  Le  principal  in- 
térêt de  Dieu ,  ajoûtoit-il ,  c'eft  que  la 
créature  faffe  toutes  les  chofes   qu'il 
veut  d'elle  ;  c  eft-à-dire  ,  qu'elle  l'ai^ 
me  &  qu'elle  le  ferve  luiTeuI.  L'ado^ 
ir^pon  lui  confacie  nos  homages  j  l'a^? 
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biôur  lui  acache  notre  ccear  ,  &  le  fer- 
vice  nous  fait  employer  à  Ion  ho- 
neur ,  toutes  nos  facultés  ,  ôc  tout  ce 
que  nous  fommes. 

Ces  maximes  fondamentales  de  re- 
ligion de  de  pieté  ,  remplitroient  teller 
ment  l'ame  du  comte  de  Sales  ,  que* 
les  maximes  du  monde  Se  de  l'amour 
propre  n'y  crouroient  plus  d'accès^  Il 
en  étoit  entièrement  afranchi  •  il  jouif- 
foit  conftamment  de  cette  liberté  il 
heureufe  des  enfans  de  Dieu  ,  &  h  né- 
celîiiire  à  l'homme  intérieur.  Les  pré- 
cieux effets  qu'il  en  reiîentoit  en  lui- 
même  ,  ne  fe  faifoient  pas  moins  ref- 
ientir  au  dehors  à  ceux  qui  l'apro- 
choient.  Le  duc  d'Orléans  ^  frcre  uni- 
que du  roi  Louis  XIIL  lui  aiant  fait 
l'honcur  de  lai  rendre  vifite  dans  fon 
château  ;  deux  courtifans  des  plus  dif- 
tingués  de  la  fuite  de  ce  prince  demeu- 
rèrent ,  pendant  qu'il  étoit  allé  pren- 
dre le  plaifir  de  la  chafTe  ,  à  entretenir 
le  comte  de  Sales.  L'entretien  avec 
lui  ne  pouvoit  manquer  à  tomber  fur 
des  matières  de  pieté.  Il  leur  en  parla 
d'une  manière  fi  touchante  &  fi  pro* 
pre  à  faire  envier  la  difpofition  ou  il 
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éroic  à  l'égard  de  Dieu  ,  qu'ils  lui  di- 
rent ,  les  larmes  aux  yeux  ;  nous  n'a- 
vons point  lu  jufqu'ici,  monfieur  ,  ce 
que  c'eft  que  de  fervir  Dieu  •  non- 
feulement  vous  nous  Taprenez  ,  mais 
vous  nous  le  faites  fentir  •  aidés-nous 
par  vos  prières  a  établir  inébianlalde- 
ment  dans  nous  les  penfécs  &  les  fen- 
timens  ,  que  vous  nous  infpiiés  pré- 
fente m  en  t. 

Si  des  étrano;ers  tiroient  un  n  gr:'ncî 
fruit  de  fa  converfaiion  :  ceux  de  fa 
maifon  en  dévoient  tirer  encore  de 
plus  coniîdérables.  Aufïi  avoit-il  com- 
muniqué l'ufage  des  aftcs  les  plus  purs 
de  les  plus  élevez  de  notre  fainte  reli- 
gion ,  qui  lui  étoient  familiers,  à  fa 
femme  ,  à  fes  enfans  ,  à  fes  domefti- 
ques  ,  Ôc  même  à  les  vaffaux  II  de- 
mandoît  fouvent  à  Dieu  de  faire  la 
grâce  à  tous  les  chrétiens  ,  cie  fadorer 
en  efprit  &  en  vérité.  Et  pour  féconder 
de  tout  fon  pouvoir  la  grâce  qu'il  de- 
mandoit  avec  tant  d'inftance  ;  il  fai- 
foit  avec  plaifir  réciter  aux  perfones 
les  plus  fimples  ,  à  qui  il  prenoit  oca- 
fîon  de  parler  pour  les  porter  à  Dieu  , 
ce  verfet  de  Tofice  divin  :  Adoramm  t$ 
Chrifle  &  hçncdicmm  tibu 
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Comme  il  avoit  une  dévotion  crcs- 
tendre  à  Li  fainte  vieige  ,  il  demandoic 
fur  tout  par  Ton  interceflîon  ,  le  don 
perpéruel  de  l'adoration  intérieure  ^  & 
il  avoir  cette  vue  dans  toutes  les  pra- 
tiques de  pieté  ,  -aue  prefcrit  la  confré- 
rie du  rofaire  ,  où  il  étoit  engagé.  Ces 
fortes  de  dévotions  que  quelques-uns 
à  force  de  rafiner ,  reç^ardent  comme 
frivoles  ,  ont  montré  dans  la  perfone 
du  comte  de  Sales ,  quelle  étoit  leur 
éficace  &:  leur  folidité  ,  quand  -on  en 
prend  bien  l'efprit.  C'efl:  celui  même 
de  la  perfection  chrétienne ,  a  laquelle 
le  comte  parvint  avec  leur  fecours. 

Une  des  marques  des  plus  fenfibîes 
qu'on  en  puille  aporter  ,  eft  le  facri- 
fict ,  qu'il  fit  a  Dieu  fous  les  aufpices 
de  Marie  ,  de  fon  fils  le  chevalier , 
quand  il  l'envoya  à  Malthe.  On  a 
trouvé  dans  fes  papiers ,  la  formule  de 
l'ofrande  qu'il  fît  au  Seigneur  de  cet 
enfant,  qu'il  chériifoit  avec  une  ten- 
drelTe  particulière  ;  à  cet  écrit  écoient 
jointes  encore  les  inftrudbions  qu'il  lui 
donnoit.  Il  lui  recommandoit  fur  tout 
d'jidorer  Dieu  à  toutes  les  heures  àa 
jour  ^  6c  de  combatre  contre  les  Turcs 
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dans  rintention  du  martyre.  Il  marqaè 
eh  ce  même  endroit,  que  fi  Dieu  avoit 
bien  voulu  exaucer  fes  defirs  ,  lui- 
même  feroit  mort  pour  Ja  foi  :  &  que 
le  zéie  de  faint  Louis  fon  illuûrQ  pa- 
tron ,  pour  la  dé£cnf9  de  la  reliafon 
chrétienne  ,  étoit  une  des  chofes^^dcs 
plus  capables  de  ranimer  fon  courage  , 
dans  la  pratique  de  l'adoration  perpél 
ruelle ,  qu  il  rendoit  à  la  fouverainc 
grandeur  de  Dieu. 

Ces  hautes  idées  de  Dieu  lui  avoienê 
tait  concevoir  une  extrême  horreur 
jour  tout  ce  qui  pouvoit  bielfer,  non! 
leulement  en  lui ,  mais  encore  dans  les 
autres  ,  k  refped  qui  cd  dû  à  cette 
majefté  fuprême.  Il  abhoroit  en  parti- 
culier les  juremens ,  qui  étoient  fort 
en  ufage  en  ce  tems-là  parmi  la  no^ 
blelTe.  Une  chofe  qui  lui  ariva  dès  Va- 
gc  de  quatre^ans ,  Tavoit.mis ,  ou  afer- 
mi  dans  ces  laintes  difpo/îtions.  Aïant 
entendu  jurer  le  nom  de  Dieu ,  il  s'a- 
vifa  de  répéter  ce  qu  il  avoit  entendu 
dire^  fans  diftinguer  ce*  que  c'étoit  • 
JTionfieur  fon  père  lui  en  fît  une  cored 
tion  fi  févére  ,  que  c'eft ,  difoit  le  com-. 
te ,  la  feule  fois   que  j'aie  ou  juré*^ 
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ou  pu  entendre  jurer  tranquilemenc. 
Quand  cela  aiivoicen  fa  préience  fans 
qu'il  eut  pu  le  prévenir ,  il  faiioit  fur 
le  champ  un  ade  d'adoration  intérieu- 
re ,  pour  réparer  l'injure  faite  à  Dieu  ^- 
6c  pour  adoucir  le  refentimcnt  qu'il 
en  avoit  lui-même*  Un  de  mciTieurS' 
fes  fils  aïant  concradé  à  l'armée  cette 
mauvaiie  habitude  ,  il  Ten  avertie  pkw 
fleurs  fois  très-férieufement  ;.  6c  les 
avis  n'aïant  point  eu  encore  tout  leur 
effet,  il  lui  dit  un  jour  dans  l'ardeur 
d'un  faint  zélé  :  Penfiz.  éficacemint  k 
•profiter  de  es  cjue  je  vous  dis  :  car  je  r<?- 
noncerai  four  mes  enfans  ,  Us  ennemi  4e 
Dieu  ^  (T  ceux  cjui  bUfphêrne/it  fon  piint 
nom  ,  au  lien  d:  les  témr. 

On  a  remarqué  que  fa  tranquilité 
ne  s'alteroit  point  :  que  lorfqu'cn  fa 
préfcnce  quelqu'un  s'échapoit  de  ju- 
ter. D'ailleurs  il  ne  pouvoir  s'empê- 
cher d'en  faire  même  aux  plus  grands 
feigneurs ,  6c  dans  fa  propre  maifon 
une  efpece  de  coredion  ;  mais  il  s'y 
prenoit  d'une  manière  fî  iniinuante  tc 
fî  honê^  ,  qu'on  n'a  prefque  vu  per- 
fone  la  recevoir  en  mauvaife  part. 
Pluiîeurs  d'entre  eux  lui  difant ,  que 
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c'étoit  rhabicudc  qui  les  en.trainoit  ;  ïl 
leur  indiquoi:  des  pratiques  pour  s'en 
défaire  ,  &z  paur  les  faire  fouvenir  da- 
vantage d'y  veiller  ;  il  les  engog;eoit 
d'ordinaire  à  mettre  fur  la  manche  un 
ruban  bleu.  Cette  couleur  (  qui  étoit 
en  ce  tems  &  en  ce  pays,  là  afectée  au 
culte  de  la  fainte  vierge  )  vous  portera 
à  l'invoquer,  leur  diioit-il  j  ce  qui  ati- 
rera  fon  lecours  ,  contre  un  vice  Ci 
contraire  à  l'honeur  de  fon  adorable 
£ls. 

Un  cavalier  fort  fujec  à  cette  mau- 
vaife  habitude,  &  qui  alloit  fouvent 
chez  le  comte  de  Sales  ;  s'étant  contre 
Tordinaire  moqué  des  remontrances  ^ 
qu'il  lui  avoic  faites  fur  ce  point  ;  ce- 
lui-ci le  plia  de  ne  plus  mettre  le  pie 
chez  lui  ;  difant  qu'il  ne  pouvoit  fou- 
frir  qu'on  y  outrageât  Dieu  ]  qui  étoit 
le  maître  fouverain  de  fa  maifon.  Le 
cavalier  s'en  tint  ofenfé  ,  &  le  fît  ape- 
îer  en  duel.  Le  comte  répondit  à  celui 
qui  faifoit  k  co  m  midi  on  :  T  m  repris  le 
cavalier  qui  vous  envoyé  ^  de  ce  qPijl  ofen^ 
[oit  Dieu  far  fes  hlaffhemes  ;  je  ne  dois 
pas  Vofenfer  moi-même  par  les  maximes 
^ un  faux  honcpir ,  qui  efi  un  véritable  cri^ 
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me  mijfi-bien  que  le  jurernem.  'Du  refle  je 
//?  crai'fis  ferfone  _,  C^  je  nai  peur  éjus  df 
déplaire  à  Dim  ^  qui  m:  donnera  de  quoi 
me  défendre  fî  r on  rnataqne  mal  k  propos. 
Cette  léponle  fî  chrétienne  &  ii  ferme 
pi-oduifit  l'effet  que  nous  avons  vu  ail-, 
leurs  ;  de  forte  que  le  cavalier  lailTIi 
évanouir  Tafaire  ,  &  vint  revoir  de 
lai-même  monfieur  de  Sales ,  comme 
s'il  ne  s'ctoit  rien  paile  entre  eux  de 
particulier.  Cependant  le  gentilhom- 
me demeura  fujet  au  même  vice  ,  & 
quelques  années  après  donnant  encore 
par-hi  un  fcandale  public  :  le  comte 
lui  dit  doucement  dans  une  converia- 
tion  qu'ils  eurent  a  AnneiTy.  En  vérité^ 
monfieur  ,  je  ne  peux  me?rtpécher  encore 
de  vous  le  dire  ,  que  Ji  vous  ne  vous  corrt^ 
gez.  de  vos  juremens  _,  Dteu  fe  v  ange  y  a  fur 
vous  dune  rnariiére  exemplaire  ,  &  que 
vous  mourrez,  malheur eufement.  La  pré- 
diction fe  vérifia  :  ce  gentilhomme  s'é- 
tant  engagé  dans  un  duel ,  dit  avec  fu- 
reur en  aprochant  fon  enne.mi.  Il  f^tit 
qùun  de  nous  deux  porte  aujourd'hui  des 
nouvelles  de  P autre  en  enfer.  Un  moment 
après  il  fut  percé  d'un  coup  mortel ,  ^ 
rendit  l'ame  en  prononçant  ce  blaf- 
phême. 
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Un  jour  que  le  comte  fe  trouva  avec 
des  perfones  de  la  cour  ,  qui  diioient 
en  parlant  du  jurement,  qu'aprcs  tout, 
cela  ne  icyoit  pas  mal  a  des  gens  d'é- 
pée  j  &c  que  c'eft  une  forte  d'exercice  , 
qui  fert  à  animer  le  courage  ;  ce  fé- 
roit  une  étrange  chofe  ,  répondit  le 
comte  y  qu'on  aquît  du  courage  à  for- 
ce de  braver  Dieu  ?  Ou  qu'un  méchant 
ufage  ,  pût  balancer  l'obéiirance  qu'on 
doit  à  fes  ordres  ;  il  faut  picndre  fon 
parti ,  ajouta- t4l  -,  iî  n'y  a  point  de  mh 
lieu  entre  fe  déclarer  pour  Dieu,  oti. 
pour  le  démon. 

Le  zélé  qu'il  avoit  pour  la  conver-- 
fion  des  hérétiques  ,  leîquels  par  une 
fauffe  doélrine  ofenfent  la  (ainreté  de 
Dieu  ,  qui  eft  la  vérité  même,  n'écoit 
pas  moindie  que  fon  zélé  coîitre  ceux 
qui  blafphément  fon  nom.  Il  n'a  pas 
craint  d'expofer  fouvent  fa  vie  dans  îa 
ville  de  Genève  ,  afin  de  foutenir  les 
vérirez  de  l'églife  catholique  j  &  il  y 
a  ramené  un  grand  nombre  de  ceux 
que  les  nouvelles  fedes  en  avôienc 
écartez.  Il  eft  aifé  d'imaginer  la  m.a* 
iiiére  dont  il  s'y  prenoit ,  en  fe  fouve- 
nantde  celle  de  fon  frère  faim  Fra^n- 
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ço;s  d^  Saljs ,  a  qui  il  reirembloic  lî 
fore  ,  &  avec  qui  il  avoir  exercé  long- 
tems  ce  laine  miniftére.  Les  ménage^ 
mens ,  la  douceur ,  la  compafîion  d'or- 
dinaire écoient  les  moyens  les  plus  éH^ 
c  xes  qu'il  employoic  pour  y  réuiîîr, 
Sur  tout  il  avoic  foin  de  faire  encen^ 
dre  aux  hérétiques  avec  qui  il  traicoit, 
qu'il  les  regardoic  non  comme  des 
hommes  moins  habiles ,  moins  ingé- 
nieux, ou  moins  honères  gens  que  les 
catholiques  ;  mais  comme  étant  tom- 
bez par  malheur  dans  un  précipice  , 
à'oii  ils  ne  peuvent  pas  trouver  n:iau- 
vais ,  qu  on  ellaie  de  les  retirer.  Au  re^ 
gard  de  ceux  qui  en  fortoicnt  effedi- 
vement ,  il  avoit  pour  eux  la  tcndrefle 
<^-  les  foins  d'un  vrai  père  j  fubvenanc 
à  leurs  befoins  de  fon  propre  bien  ;  ,5c 
cela,  jufqu'a  ce  quil  trouvât  moyen 
d  y  pourvoir  autrement.  Comme  Ic'ur 
reroiir  à  l'églife  faifoit  la  plus  grande 
joie  ,  aulTi  fa  plus  grande  défoLuion 
croit  d'aprendre  les  progrès  &:  les  ra- 
vac^es  ce  Théréhe.  Il  diioit  louvent  en 
CCS  conjonctures ,  ^fif  ne  fuis -je  moi  feid 
réîallrr  tous  les  fdcrifices  ^  oh  fdire  tous 
If  s  acîes  À^  vrrtHS ,  quelle  fu^nme  dans 
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les  lieux  ok  elle  répand  fa  contagion  ! 

Du  refte ,  bien  que  les  entreprifes 
les  plus  faintes ,  &  qu'il  avoic  le  plus 
à  cœur  ,  ne  réuffitrenc  pas  toujours  fé- 
lon Tes  vues  ^  foie  pour  la  converfion 
jdes  autres ,  ou  pour  fon  propre  avan- 
cement dans  la  perfection ,  il  ne  laif- 
foit  jamais  diminuer  en  lui  les  fenti- 
mens  d'une  ferme  &  douce  confiance , 
qu'il  avbit  en  Dieu.  Le  premier  mou- 
vement que  puoduifoient  dans  fon  ame 
les  fautes  où  il  jugeoit  qu'il  étoit  tom- 
bé 5  étoit  de  lever  les  yeux  au  ciel ,  & 
de  dire  à  Dieu.  Seigneur  ^  f^ff^'^^  ^^ 
vous  ^  &  je  ne  ferai  jamais  confondu.  Dans 
une  compagnie  où  l'on  parloit  des  pei- 
nes de  l'enfer,  que  les  plus  gens  de 
bien  ne  font  pas  alTurez  d'éviter  :  quel- 
qu'un interrompit ,  en  difant  :  Heureux 
ceux  qui  ne  font  point  nés  ^  ou  comme 
dit  Job  ,  qvii  ontpaffé  incontinent  du  fein 
de  leur  mère  au  tombeau  !  Quslle  forte  de 
bonheur  fer  oit~ce ,  reprit  le  comte?  Le 
néant  ne  f aurait  glorifier  Dieu ,  &"  les  en^ 
fans  morts  fans  bap terne  ne  le  verront  poinh 
ce  nefi  donc  pas-la  un  fort  a  envier,  Q^ucU- 
que  effroyable  que  f oit  le  danger  de  fe  dam 
ver  j  pourfuivit-îl ,  /"/  efi  beau  de  le  cou- 
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rir  ,  fdiif  amer  CT  four  fervir  fin  Dieu  : 
éi  amant  fins  cj^iim  chrétien  ,  qui  efpére 
fidèlement  au  Seigneur  _,  doit  compter  quil 
ne  s  égarera  jamais  ,  m  four  le  tems  ,  ni 
four  r éternité. 

Il  a  dit  fouvent,  que  le  feul  nom  de 
paradis ,  le  faifoit   trellaillir   de  joie  , 
dans  la  penfée  que  Dieu  avoir  créé  les 
amas  railonablcs  pour  jouir  de  lui ,  & 
qu'on  ne  pouvoic  croire  une  providen- 
ce ,   qui  veille   à  nos    befoias  ;   fans 
efpére:  tout   de   fa  bonté  Ôc    de  fbn 
amour.   Voila  ,  diloit^il ,  un  jour  à  la 
mère   de  Chaugy ,    les  fentimens    de 
mon  faint  frère  ,  qui  vivoit  très-^pai- 
dblement  dans  le  fein  de  la  providence 
de  Dieu  ,  &  dans  Tatente  de  fes  pro- 
melfss  :  au  milieu  des  afaires  les  plus 
défagréables ,  qui  lui  furvenoient  de 
tems  à  autre,    ^-^près   y   avoir  aporté 
tous  fes  foins ,  il  avoit  coutume  de  fe 
"tranquilifer  par   ces  paroles  du  f^iint 
homme  Tobie  :  nous  aurons  toujours 
de  i^rands  biens  ,  li  nous  avons  la  crain- 
te de  Dieu.    Mitlta  hona  hahehimHs  Jî  ti- 
muerimiis  Deiim  Comme  on  deî-nandoic 
fur  cela  au  comte  de  Sales ,  s'il  avoit 
une  crainte  bipn  vive  des  jugemens 
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ck  Dieu  :  quand  je  me  confidére  ,  ré- 
pondit-il ,  ils  me  font  frémir  :  mais 
quand  je  confidére  fa  bonté ,  ma  crairi- 
te  fe  change  en  confiance  :  car  enfin 
je  fuis  fon  ouvrage  ,  &  je  fuis  plein 
de  hardieife  ei^tre  fes  mains. 

Pour  confoler  un  grand  pécheur , 
qui  n*ofoit  efpérer  le  fecours  du  ciel , 
il  lui  difoit  un  jour  :  Dieu  eft  un  grand 
père  de  famille,  il  eft  bien-aife  quei- 
quefois  qu'un  de  fes  en  fans  lui  doive 
beaucoup  ,  afin  de  lui  marquer  davan- 
tage fon  amour  ;  en  lui  remétanc 
beaucoup  de  fes  droits.  Dans  les  plus 
grandes  extrémitcz ,  vous  trouverez 
toujours  le  cœur  de  Jefus-Chrift  ou- 
vert :  jettez^vous  y  ,  &  alors  engagés 
par  votre  pénitence  la  juftice  de  Dieu, 
de  fc  relâcher  à  votre  égard ,  ôc  fa  mi- 
féricorde  à  vous  fauver. 

On  lui  repréfcntoit  que  ces  pra"tî- 
ques  de  pieté  ctoient  bien  dificiles  à 
ceux  qui  n^avoicnt  pas  Tufage  de  la 
dévotion  j  mais  eft-il  dificile  de  l'a- 
voir ,  reprenoît-il  ;  Se  les  gens  du  mon- 
de qui  en  font  éfrayez  ,  ne  prennent- 
ils  point  fon  ombre  pour  fa  réalité. 
En  efret^  rien  neft  plus  aifé  que  d'ai- 
mer 
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hier  Dieu  ,  il  ne  faut  que  le  vouloir  , 
&  cet  amour  eft  TefTence  même  de  la 
dévotion  ^  l'un  ne  difére  de  l'autre , 
que  comme  la  flamme  difére  du  feu  ; 
la  dévotion  n'ajoutant  a  la  charité 
qu'une  forte  d'ardeur  qui  la  rçnd  plus 
prompte  ôc  plus  adive.  Sur  celai!  di- 
foit  encore  ^  qu'il  étoit  ridicule  qu'un 
homme  de  qualité  crut  perdre  rien  de 
fes  préro2;atives  ,  par  la  dévotion  : 
comme  (î  David  ,  faint  Loiiis  &  tant 
.d'autres  monarques  en  euflént.  été 
moins  grands  ,  pour  s'être  diftingués 
par  une  pieté  éminente  :  ou  comme 
s'il  fe  pouvoit  rencontrer  une  genero- 
fité  a  l'épreuve  de  tout  ;  quand  on  n'a 
pas  en  Dieu  une  reifource  affurée  & 
univerfelle  :  Si  les  princes  faifoient 
cette  réflexion ,  ajoûtoit-il ,  ils  ne  don- 
neroient  d'accès  auprès  d'eux  qu'à 
ceux  qui  font  véritablement  gens  de 
bien.  L'hifl:oire  de  tous  les  iiécles  , 
peut  leur  aprendre  que  jamais  ils  n'ong 
été  trahis  que  par  des  impies,  qui  mé- 
prifant  une  fois  Dieu  ,  paifoient  natu- 
rellement au  mépris  de  fa  plus  vive 
image  ,  qui  eft  le  prince. 

Afin  de  nourir  le  feg.  de  la  àévo^ 
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tion  ;  lequel  aufîi  bien  que  le  feu  or^ 
dinaire  a  befoin  d'aliment  pour  s'en- 
tretenir -,  Louis  de  Sales  s'étoit  pref- 
crit  à  diverfes  heures  de  la  journée  di- 
vers exercices  particuliers  :  dilànt  fur 
cela,  qu-un  foldat  de  J.  C.  doit  pren. 
dre.fouvent  le  mot  de  fon  adorable 
chef,  afin  de  n'être  point  furpris  par 
Lennemi  ;  mais  quelque  exadtitude 
qu'il  eut  à  pratiquer  ces  exercices . 
il  s'y  portoit  toujours  fans  afeda- 
tion  &  fans  gêne  -,  pour  garder  dans  les 
ocafions  la  liberté  que  la  charité  ,  la 
bien-féance  ,  &  les  afaires  deman- 
dent fouvent.  Ainfi  quand  certains 
devoirs  Tempécho'ent  de  faire  fon 
oraifon  pendant  le  jour  ,  il  la  re- 
mettoit  à  la  nuit  ;  regardant  la  fidé- 
lité à  l'oraifon  comme  une  fource  de 
grâces  ,  de  lumières  &  de  bénédic- 
tions ,  qu'il  ne  falloir  jamais  laifier 
tarir. 

Pour  ce  qui  reg^.rde  les  exercices 
ordinaires  de  la  religion  :  afin  de 
les  p'atiquer  lui-même  avec  édifica- 
tion ,  èc  de  les  faire  pratiquer  avec 
cxadtitude  par  tous  ceux  qui  dépen- 
Soient  de  lui  ;  il  fe  mettoit  les  diman- 
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clies  ,S«:  les  fêtes  à  la  tête  de  fes  do- 
riieiliques  ôc  de  fes  va(îluix  ,  qui  s'af- 
lembloient  pour  cet  eiïec  a  ii  Forte 
dti  château  ^  les  conduiiant  ainfi  a  la 
melfe  de  paioiire  &:  au  refte  du  fer- 
vice  divin.  Corxime  l'églife  écoit  éloi- 
gnée ,  il  emplovoit  tout  le  tems  du 
chemin  a  leur  parler  de  Dieu  &  à* 
les  inftruire.  Au  fortir  de  l'églife  le 
peuple  Tatendoit  de  ion  propre  mou- 
vement, pour  recevoir  encore  fes  inll 
trudions  ;  les  écléfiaftiques  mêmes 
aprochoient  aufli  pour  l'entendre  ,  5u 
tout  le  monde  étoit  également  char- 
mé de  la  manière  chrétienne  êc  juài- 
cieufe  ,  mais  fur  tout  bonne  &  naïve, 
avec  laquelle  il  entroit  dans  le  détail 
d?s  obligations  qu'impofe  le  chriftia- 
nifme. 

Le  zélé  qu'il  avoit  pour  l'inftruâ:ion 
de  fes  domeftiques  Se  de  fes  valfaitx, 
le  porta  à  procurer  la  venue  des  mif- 
fionaires  de  monfieur  Vincent  cano- 
nifé  cette  année  j^^6  ;  il  fut  le  plus 
aiÏÏdu  à  tous  les  exercices  de  la  mif- 
fion  :  comme  s'il  en  eût  eu  le  plus  de 
^^  befoin.  Sur  ce  qu'on  lui  marqi'oit  de 
l'étonemenc  qu'en   cette    ocalion    & 

Oij 


1(^4      La  Vie  du  Comte 

dans  le  cours  de  l'année ,  il  Te  trouvoir 
au  cacechiime  qui  fe  faifoit  publique- 
ment ;  il  repondit  qu'il  en  devoit  uier 
de  la  forte  ,  pour  donner  exemple  aux 
perfones  agées,qui  ne  croioient  pas  en 
avoir  befoin,  &  qui  font  fouvent  dans 
une  auiîi  grande  ignorance  que  les  en- 
fans.  Quelque  eftime  que  certaines  per- 
fones du  monde  fiirent  de  lui,ils  rioienr 
quelquefois  ,  quand  ils  lui  voyoienc 
prendre  des  foins  fi  petits  aux 'y^ux 
des  hommes  :  on  ne  riroit  point ,  di^ 
foit-iL,  fi  au  lieu  de  m'ocuper  avec 
mes  gens  pour  tâcher  de  leur  infpirer 
de  la  pieté  ;  je  les  ocupois  a  la  chafTe, 
ou  à  me  procurer  d'autres  plaifirs  fem-^ 
b^ables  •  mais  D-ieu  en  feroit-il  auiîi 
content  ^ 

C'eft  le  point  qu'il  avoir  unique-- 
ment  en  vue  ,  &  qui  paroiffoit  dans 
toute  la  conduite  de  fa  vie  :  tournant' 
toutes  les  chofes  que  l'on  faifoit ,  oir 
que  l'on  difoit  du  coté  de  la  pieté.' 
Ainii  comme  il  vovoit  chez-lui  des 
Dames  qui  aimoient  à  chanter  ,  Se 
qui  chantoient  des  airs  dont  les  pa- 
roles étoient  prophanes  Se  un  peu  trop 
libres  -,  il  choifilloit  les  airs  qu'il  voioic 
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iplaire  davantage  ,  pour  faire  des  vers 
de  pieté  -,  lâchant  bien  que  par  com- 
plaiûnce  pour  lui ,  on  leroit  engagé 
à  les  chanter.  Il  prenoit  de  fembia- 
bles  ocafions   pour  infinuer  des  dijw 
cours  de  pieté  ,  &  il  le  faiioit  d'une- 
manière  fi  aimable  &  fi  ingénieufe  j. 
qu'on  ne  s^'ennuyoit  point  de  l'enten- 
dre. Il  ed  vrai ,  qu'il  avoir  foin  de  mé^ 
tre  toujours  beaucoup  de  variété  dans- 
ce   qu'il    diioit  ;  Se   même   de    qui  ter 
tout-à-  fait  le  dilcours,  quand  il  pré- 
voyoit  qu'on  pouroit  en  être  fatigué  ; 
perfuadé  que  rien  ne  décrie   plus  la 
pieté  que  le  zèle  indilcret  :  car  pour 
la  faire  eftimer  autant  qu'elle  le  mé- 
rite ;    on  doit   s'apliquer  à   la  régler 
par   la  prudence  :  afin  d'en  faire  les- 
exercices  félon  les  cenjondures  dité»^ 
rentes  où  l'on  fe  rencontre.  Tel  efl  le 
fecret  de  la  charité  chrér'enne  de  fa- 
voir  s'acommcder  aux   afaires  ,   anx 
inclinations ,  &:   même  au#  foiblellès- 
de    ceux    avec    qui  l'on   doit  vivre  -y 
quand  la  nécef^.té  ou  la  charité  le  de- 
mande.  C'efl-la  la  leçon  qu'il  diioïc 
avoir  aprife  de  Ton  B.  frère  ,  lequel 
étant  devenu  évêque  ,  ne  put  conci— 
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nuer  de  s'alfujetcir  à  beaucoup  de  pe- 
tits reglemens  ,  qu'il  obTervoic  aupa- 
ravant ,  êc  qui  lui  auroient  été  très- 
falucaires;  mais  dont  l'omiiïlon  lui  fut 
encore  plus  falutaire  ,  par  les  vues 
qu'il  avoit  de  procurer  davantage  le 
fervice  de  Dieu. 

Une  religieufe  de  la  vidtation  en- 
tendant le  comte  parler  de  cette  heu- 
reufe  liberté  ,  qu'il  tâchoit  de  garder 
en  tout  ;  lui  demanda  ii  dans  fon  infti- 
tut  elle  ne  pourroit  pas.  en  ufer  de  mê- 
me ;  non  pas  ,  lui  répondit-il ,  judi- 
cieufement  :  car  les  reglemens  de  la  re- 
ligion font  les  feules  afaires  d'une  re- 
ligieufe particulière  ,  ôc  Ci  elle  s'ocu- 
poit  à  d'autres  chofes  ;  ce  feroit  per- 
dre le  tems  &  s'expofer  à  perdre  l'é- 
ternité. Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un 
fupérieur  ou  d'une  fapérieurc  :  fî  on 
leur  prefcrit  des  régies  pour  leur  don- 
ner une  plus  grande  facilité  à  (é  bien 
conduire  -,  ^s  conjondtures  diférentes 
où  ils  fe  rencontrent ,  doivent  fufpen- 
dre  la  pratique  de  ces  régies  particuliè- 
res 5  pour  fuivre  en  général  celles  de  la 
prudence  chrétienne  ,  dont  on  ne  peut 
marquer  les  bornes  bien  précifément. 
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Mais  pour  revenir  au  caradcre  de 
la  dévotion  du  comte  de  Salçs  -,  elle  fe 
montroit  finguliérenient  dans  tout  ce 
qui  concernoit  le  culte  des  autels. . 

C'étoit  pour  lui  un  extrême  plaiiir 
de  fervir  la  fainte  mcffe  ,  afin  d'y  par- 
ticiper d'une  manière  Ipéciale  ,  &  de 
montrer  que  s'il  n'étoit  pas  die,ne  d'o- 
frir  lui-même  le  facrifice  au  Dieu  vi- 
vant ;  il  le  faifoit  du  moins  une  erran- 
de  gloire  d'y  contribuer  en  ce  qu'il 
pouvoir. 

Ces  fentimens  de  dévotion  Ç\  ten- 
dres &:  fî  téglés  en  même  tems,  le  fai- 
foient  aprocher  fouvent  de  la  commu- 
nion ,  ^  il  s'en  éloignoit  rarement. 
Les  raifons  pour  lelquelles  il  s'en  pri- 
voit ,  étoient  ou  la  quantité  d'afaircs  , 
quand  elles  Tocupoient  li  fort ,  qu'il 
ne  pouvoir  avoir  le  recueillement  qu'il 
deiîroit  aporter  a  la  lainteté  de  cette 
adtion  ,  ou  quelque  conteftatîon  légè- 
re avec  le  prochain-,  fans  même  y  avoir 
donné  ocallon ,  &  fans  en  avoir  été 
entièrement  ému  ,  ou  enfin  le  peu  de 
fruit  qu'il  croyoic  avoir  tiré  de  fa  pré-% 
cédente  communion  •  cette  privation 
d'une  feule  communion  écoit  pour  lui 
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une  peine  lenfible  de  un  grand  fujet  de 
mortification  -,  auiîl  ne  la  prenoic-il 
cjLie  pour  communier  dans  la  luire  aves 
plifs  de  ferveur.  Du  refte  il  avolt  pour 
maxime  qu'il  ne  faloit  jamais  apro- 
cher  de  la  fainte  table ,  fans  y  aporter 
une    finguliére   préparation  ;  puifque 
r.époux  de  nos  âmes ,  en  nous  faifant 
une  nouvelle  grâce  ,  mérite  une  noif- 
velle   reconnoilTance.     Le    jour    qu'il 
avoir  communié  on  ne  le  voyoic  pres- 
que jamais ,  ôc  il  demeuroit  retiré  :  à 
moins  que  la  charité  ne  l'obligeât  de 
paroître.    Comme   on  lui  demandoit 
pourquoi  il  en  ufoit  de  la  forte  ,  il  ré- 
pondit ,  que  lors  qu'on  étoir  plein  de 
fon  Dieu ,  on  ne  pouvoit  trop  crain- 
dre de  difîiper  ce  don  précieux  ,  par  îa 
communication  avec  les  créatures. 

Celle  qu'il  avoir  avec  Dieu  dans  Vo^ 
raifon  faifoic  Tes  délices  ordinaires.  Il 
en  avoir  pris  le  goût  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneire  ,  elle  lui  étoit  devenue  (i 
familière  qu'il  ne  lui  faloit  point  choi- 
fir  de  tems  ^  ni  de  lieu  particulier  pour 
's'y  rapeîer.  Il  y  pafïoit  quelquefois 
des  cinq  heures  entières.  Afin  de  va- 
rier fa  manière  de  prier  ,  après  avoir 

employé 
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[  'employé  quelque  tems  à  lamédication, 
il   recixoic   fon   chapelet ,   ôc  d'autres 
prières  vocales  ,  ou  chantoit  quelque 
chanion  Ipiricuelle.   Il  s'écartoit  pour 
cela  au   fond   de  la  forêt  de  Torenc  , 
où  il  palfoit  fouvent  avec  Dieu  la  plus 
grande  partie  du  jour.  Si  quelqu'un  le 
rencontroit  par  hizard  ,  il  interrom- 
poit  la  prière  ,  fans  jamais  témoigner 
ni  embaras  ,  ni  chagrin  ;  bien  éloigné 
du  caradére  de  certains  dévots ,  qui 
fouffent  avec  tant  d'impatience  qu'on 
I   les  oblige  de  changer  la  moindre  cho- 
fe  au  train  de  vie  qu'ils  ont  en  tête  de 
garder.  Une  perlone  de  qualité  lui  fai- 
iant  un  jour  je  ne  fai  quelle  petite  rail- 
lerie ,  de  l'inclination  qu'il  moncroît  a, 
la  folitude  :  il  me  femble  ,  répondit-il 
I  gaiment,  que  je  paiferois  éfeclivemenc 
ma  vie  dans  les  bois  fans  m'ennuver  ; 
puifqu'enfin  je  pourois  m'y  entretenir 
avec  Dieu  d'une  manière  plus  recueill 
lie  de  moins  dilTipée  :  mais  d'un  autre 
coté  je  palîerois  autant  de  tems  Se  audî 
volontiers  dans    la  converfation   des 
liommes  ,  fi  je  croyois  que  Dieu  le  de- 
mandât  de   moi.   Car  il  importe  peu 
où   l'on    foit  ,     pourvu  qu'on    agilîe 
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pour  lui ,  6c  par  le  motif  de  fou  amour. 
Comme  il   palToic   la  plus   grande 
partie  de  la  journée  à  prier  ,  il  failoiç 
une  partie  de  Tes  prières  en  fe  prome- 
nant feul  ;  excepté  néanmoins  celle  du 
foir  &c  du  matin,  &  les  autres  qui  fe 
font  en  public.  Une  perfonç   de  pie- 
té lui  repiéfentant  que  la  pratique  des 
contemplatifs  étoit  de  prier  à  genoux  ; 
il  répondit ,  que  Tes  diredeurs  avo'enç 
aprouvé  fa  manière  ,    laquelle    d'oidi-- 
naire    lui   réveilloit  Tatention  ;  qu'il 
l'eftimoîc  d'ailleurs ,  parce  qu  elle  étoit 
moins  éclatante  &  plus  ailée.  Un  li- 
vre de  piété  ,  fur  lequel  il  jettoit  les 
yeux  de  tems  à  autre ,  Se  la  vue  des 
créatures  ,   qui  Télevoient    à  l'admis 
ration   du  créateur ,  lui  fournillbient 
dans  fes  promenades  de  quoi  s'entre^ 
tenir  avec  Dieu  toujours  utilement ,  de 
fans   qu'il  y   parût  rien  de  fingulier  ; 
louvent  même  fans    qu  on  s'aperçût 
qu'il  prioît. 

Cette  métode  pour  être  commune 
en  aparence  ,  n'en  étoit  pas  moins  fain^ 
te  ,  ni  moins  falutaire.  Parmi  les  preu« 
ves  que  Ton  en  a  eu  en  plufieurs  oca-» 
fions  j  on  a  remarqué  ce  qui  arriva  au 
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Château  de  Sales  en  1617.  Le  feu  s  y 
ccanc  mis ,  s'acruc  en  un'inftan:  par  un 
vent  impétueux.    Tout   le    voihnagc 
acouruc  pour  réceindre  ;  mais  tandis 
quon  faifoit  venir  de  l'eau,  &  qu^on 
en  jetcoit  avec  l'adivité  ôc  l'émotion 
ordinaire  en  ces  conjondures  ;  le  com- 
te fe  retira  tranquilement  à  l'écart 
pour  obtenir  un  fecours  plus  puiiTant 
que   celui   des    hommes.    Cependant 
quelqu'un  l'ayant  fuivi ,   on  vit  qu'il 
le  jettoit  à  genoux  ,  levant  les  yeux  au 
ciel  ;  ôc  au   même  moment ,  malaré 
rimpétuofité  du  vent  ,  le  feu  s'étei- 
gnit tout-a-coup.   On  s'affembloit  au- 
tour de  lui ,  pour  l'en  félic'ter  comme 
d  une  merveille  acordée  a  Tes  prières  ; 
niais  il  fe  déroba  avec  un  air  de  con- 
fufion  ,  pour  aller  prier  dans  la  cha- 
pelle. Quelque  tems  après  on  lui  re- 
procha ,  qu'il  penfo't  trop  peu  à  Tor- 
dre de  fa  maîfon  ,  &  qu'il  écoic  le  feul 
qui  n'allât  point  la  vifiter  ,   pour   re- 
conoitre  le  dcgàt  que  le  feu   y  avoic 
caulé  :  c'eft,  dit-il  ,  que  tout  le  mon- 
de prend  ce  foin  ,  de  qu'on  m'en  hlÇCç 
un  autre  plus  preffant  ;  qui  eft  d  aller 
rendre  grâces  à  Dieu  du  malheur  dont 
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il  a  plû  à  fa  bonté,  de  nous  garantir. 

Le  don   de    la   prière  eft  toujours 
âcompagné  dans  les  faints  dai  jeûne  Ôc 
de  la  mortification  ;  félon  cette  parole 
de  Tange  à  Tobi.e  :  Eor2a  efi  oratio  cum 
jejumo.  Le  comte  de  Sales  obferva  tou- 
te la  vie  les  jeûnes  commandés  par  Té- 
gliie  ,  avec  tant  de  régularité  ,  qu'il  ne 
prît  jamais  le  foir  de  ces  jours^la ,  que 
du  pain   &  de   Teau.  Trois  femaines 
avant  fa  dernière  maladie  ,   étant  déjà 
fort  incommodé  ;  il  voulut  jeûner  la 
veille  de  la  Touilaints  ^  &  fur  ce  que 
les  médecins  lui  repréfentoient  en  ces 
ocadons ,  il  tournoit  les  régies  mêmes 
de  leur  art  en  faveur  des  régies  de  la 
pénitence  ;  difant ,  qu'une  maxime  ef- 
fentielle  de  ia  médecine  étoit  d'éviter 
la  réplétion  ^   &    qu'il   s'en   tenoit-là 
pour  fe  bien  porter.   Jamais  d'ailleurs 
il  ne  s'cft  donné  la  liberté  de  rien  pren- 
dre les  jours   ordinaires  hors  des  deux 
repas  ,  6c  il  les  faifoit  toujours  avec 
une  retenue  êc  une  fobricté  qui  édifioit. 
Mais  loin  de  gêner  perfone  par  fon 
exemple  ,   il  excitoit  tout  le  monde  , 
fur  tout  (juand  il  étoit  chés  lui,  à  fai^ 
ce  bonne  chère  :  dans  les  bonnes  ntm^ 
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inoins  de  la  modeftie  chrétienne  j  il 
nléguoic  fouvenc  à  ce  fajet  les  paroles 
de  l'apôtre  :  Soit  que  vous  \henvîe<.  ,  [oit 
<jHe  vom  mangiez.  ^  faites  le  tout  pottr  la 
gloire  de  Dieu  i  &  que  Celui  qm  ne  mange 
foint  ^  ns  juge  -point  celui  qui  mange.  Pour 
lui  ,  il  ne  parloit  jarnais  même  dans 
fon  doraeftique  ,  ào.  cq  qui  n'étoîc  pas 
à  fon  goût  :  bien  davantage  il  ne  s'^efl 
jamais  informé  de  ce  qu'on  lui  dévoie 
fervir  -^  il  laiirok  aveuglement  tout  ce 
foin  à  la  comtelfe  fa  femme  ,  qui  lui 
en  faifoit  quelquefois  des  reproches  : 
laiilcs-moi  du  moins  ,  lui  difoit-il  , 
imiter  cette  heureufe  pratique  des  re- 
ligieux ,  qui  vont  à  table  prendre  indi- 
feremmeïvt  ce  que  la  providence  leur 
envoie.  Il  fantifioit  en  tout  cette  ac- 
tion, comme  on  fait  dans  les  commu- 
nautés les  plus^  régulières ,  &  les  dif- 
cours  de  pieté  ,  dont  il  avoit  foin  de 
faire  naître  l'ocafîon  d'une  manière  ai- 
lée ,  aind  que  nous  l'avons  marqué  , 
n'étoient  pas  moms  utiles ,  ni  moins 
agréables- ,  que  la  leélure  qui  fe  fait 
dans  les  communautés  ,  pendant  le  re- 
pas.- 
En  s*acomodant   aux    réo;les  de  la 

P  iij 


Î74     La    Vie  DtJ  Comté 

fpcieté  civile  dans  ce  qui  paroilToit  au 
dehors ,  il  n'en  écoit  pas  moins  févére 
à  lui-même  dans  fes  exercices  parcicu-* 
liers  ôc  cachés   de    mortification.    Il 
porcoit   fouvent  le  cilice  ,   &   faifoît 
d'autres   rigoureufes  pénitences.  Ma- 
dame fa  femme  avoit  trouvé  moyen 
de  lui  fouftraire  fur   la  fin,  ces   inf- 
trumens   de,   mortification   ;    mais  il 
trouvoit  toujours  moyen  d'en  recou- 
vrer d'autres ,  par  le  fecours  des  per- 
fones  fimples  ôc  pieufes^qui  ne  voioient 
pas  les  raifons  de  la  comtelfe.  En  aïant 
ainfî  obtenu  à  l'âge  de  7 1  ans  d'un  ver- 
tueux prêtre,  bien  que  celui-ci  lui  re- 
préfentât  que  cela  ne  Convenoit  plus 
à  la  vieilleîfe  :  en  vérité  ,  répondit-il^ 
les  mauvaifes  habitudes  ne  font  que 
plus    enracinées    dans  un    vieux   pé- 
cheur ^  de  il  a  to'^ jours  befoin  de  péni-» 
tence. 

Quand  on  a  autant  de  mortification 
de  d'humilité  ,  on  n'eil  pas  loin  d'une 
vraie  char'té  ,à  l'ée;ard  du  prochain  ; 
laquelle  n'a  d'obftacles  que  l'amour 
propre  &  l'orgueil.  Le  coeur  de  Louis 
de  Sales  ,  comme  celui  de  fon  B.  frère 
François ,  n'étant  point  ataché  à  loi-. 
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tnême  ,  fe  crouvoit  intimement  uni  aa 
prochain.  Il  difoit  fonvent  ;  qu'il  ne 
concevoit  pas  qu'il  pût  avoir  des  en- 
nemis ,  parce  qu'il  n'avoit  jamais  pu 
haïr  qui  que  ce  foit.  En  effet ,  bien 
que  diverfes  perfones  lai  aient  fait  de 
très  Cruelles  injuitices ,  il  ne  les  re- 
garda jamais  que  comme  des  inftru- 
mens  dont  Dieu  fe  fervoît  pour  le  fan- 
tifier.  Ce  n'écoit  pas  feulement  dans 
les  grandes  ocafïons  où  le  précepte 
oblige,  qu'il  en  ufoit  ainfi  j  mais  en- 
core dans  les  plus  pentes  ,  dont  il 
profitoic  pour  fa  perfedion.  Ayant 
voulu  acomoder  un  procès  criminel 
qui  s'élevoit  entre  le  curé  de  fa  paroifl 
le  de  la  Thuille  ,  6c  un  paroîfïïen  de 
fes  valfaux  ^  lors  qu'on  en  parla  à  ce- 
îui-ci  ,  il  répondit  brutalement  ^  quf 
chacun  devoit  fonger  à  fes  propres 
afaires  ,  &c  qu'il  ne  fe  foucioît  point 
de  M.  de  Sales  :  le  comte  au  lieu  de 
punir  cette  infolence  ,  dit  feulement , 
aprenant  cette  réponfe  :  Je  fuis  fâché 
iju?  ce  bon  homme  ne  veuille^ as  cjne  je  lui 
rende  fervic;  ^  je  le  ferais  de  tout  mon 
cœuy  i  cny  s'il  ne  fe  fonde  pas  d?  moi  _,  la 
charité  m'oblige  a  me  foncier  fort  de  lai  ^  O* 
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à  minterejfer  dans  font  ce  qui  touche  mon 

frochai'fj. 

En  effet ,  il  n'arivoit  à  perfone  de 
fa  connoifTance  aucun  lujet  de  joie  ou 
de  chagrin  ,  qu'il  n'y  prît  une  part  ex« 
trême.  Si  e'étoit  un  fujet  de  joie ,  il 
avoit  coutume  d'en  faire  des  conjouif. 
fances  à  la  perfone ,  d'en  divulguer  la 
nouvelle  pour  en  augmenter  l'agré- 
ment ,  &  de  réciter  le  Te  Deum  ^  pour 
en  rendre  à  Dieu  des  adions  de  grâ- 
ces. Si  c'étoit  un  fujret  de  chagrin  ,  il 
y  étoir  encore  plus  fenfible  ;  il  tâchoic 
de  l'adoucir  par  des  offres  de  fervices ,. 
&  dans  l'ocafion  par  des  fervices  éfec- 
tifs.  Il  s'y  portoit  avec  plus  de  viva- 
cité ,  que  s'il  fe  fût  agi  de  fes  propres 
intérêts ,  &  dans  cette  difpofîtion  ,  il 
difoit  fouvent  à  Dieu  :  Seigneur  ^  que  j^ 
fer  ois  ravi  ejue  tout  le  monde  fkt  heureux  ^ 
&  que  fy  -pujfe  contribuer  ;  mais  farticu^ 
liérement  que  tout  le  monde  fut  heuî'^eux 
four  l'éternité. 

Pour  peu  qu'il  entendît  parler  defo- 
blieeamment  du  prochain  ,  il  en  avoit 
une  peine  étrange  ^  &  des  perfones  de 
qualité  s'étant  entretenues  en  fa  pré- 
fence  des  défauts  d'une  dame  ,  qui 
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d'ailleurs  n'écoienc  pas  de  conféquen- 
ce  ,  il  eue  du  icrupule  de  n'avoir  pas 
arécé  ce  difcours  :  en  forte  que  le  jour 
même  il  vint  trouver  une  perfone  des 
plus  con(IdérabIes»de  la  compagnie  , 
pour  lui  témoigner  le  déplaifir  qu'il 
avoit  d'avoir  gardé  le  filence  en  cec 
endroit  de  la  converfation  :  bien  que 
je  ne  fuiTe  pas  informé  de  la  chofe 
dont  il  s'agilToit  ,  ajouta-t-il  ,  je  de- 
vois  toujours  foutenir  Thoneur  de 
celle  qui  étoit  abfente  ,  ôc  repréfe^- 
ter  à  la  compagnie  ,  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  fe  divertir  aux  dépens  de  la 
réputation  du  prochain. 

Sa  tendreffe  pour  les  gens  de  lar 
campagne  étoit  infinie  :  jamais  il  ne 
manquoit  à  les  faluer  avec  un  air  de 
bonté,  &  ordinairement  il  leur  dlfoit 
quelque  mot  obligeant.  Quand  ils 
ctoient  malades  ,  lui-même  prenoic 
foin  d'étudier  leurs  maladies  ^  de  leur 
préparer.  Se  de  leur  envoyer  des  re-- É^ 
médes  ;  aïant  fait  exprès  un  recueil  de 
receptes  pour  les  maladies  communes 
à  la  campagne.  Quand  on  paroifToîc 
furpris  qu'il  fe  donnât  ces  peines  :  j'ai 
apris   de   mon  père  ^   difoit-il  ,  qa'il 
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faut  aimer  à  fecoarir  ces  malheu» 
reux  ,  ^Hi  portent  le  poids  du  jour  er  de 
la  chaleur  ^  mais  qui  n'en  font  pas 
moins  nos  frères  en  Jcfus-Chrift  ;  ÔC 
pour  moi  je  les  pôrterois  volontiers! 
dans  mon  fein. 

Cette  charité  Ci  tendre  n'étoît  pas 
moins  circonfpede  ^  8c  il  h  faifoit 
confîfter  piic'culicremenc  à  ne  jamais 
incomoder  ou  gêner  les  perfones 
avec  qui  il  vivoic ,  fut-ce  fes  propres 
e^ans  :  il  avoir  toujours  à  cœur ,  com- 
me faint  François  de  Sales ,  de  rendre 
en  fa  perfone  la  vertu  aufTi  aimable 
qu'elle  l'eft  en  elle-même  ;  c'eft  pour- 
quoi il  cherchoit  toutes  les  ocafion^ 
de  faire  confidérer  la  pieté ,  par  les 
endroits  les  plus  touchans  Ôc  les  plus 
doux. 

II  repréfentoit  aux  perfones  enga- 
gées dans  le  monde  ,  combien  ils 
étoient  coupables  de  chercher  des  plai- 
-fîrs  criminels  ,  tandis  qu'ils  pouvoient 
"en  avoir  de  iégithnes  ;  d'autant  plus 
a$?réables  qu'ils  n'étoient  fnjsts  ni  aux 
remors  de  la  confcience  ,  ni  à  la  ti- 
ranie  des  pafîions.  A  l'égard  du  peu- 
ple -de  des  gens  d'une  condition  mé* 
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c^iocre  ^  il  fe  fervoit  des  chofes  qui 
leur  frapoienc  davantage  les  fens  ; 
pour  leur  faire  fentir  que  Dieu  feul  eft 
le  maître  d'augmenter  ou  de  diminuer 
leurs  peines  ;  &  de  faire  leur  bon- 
heur ,  ou  leur  malheur  ,  foit  dans  le 
tems  ,  foit  dans  l'éternité.  Les  foins 
qu'il  fe  donnoit  de  la  forte  pour  être 
utile  à  ceux  du  dehors ,  loin  de  dimi- 
nuer le  foin  qu'il  prenoit  pour  régler 
fon  domeftique  ,  n'en  écoient  xju'une 
légère  image 

La  maxime  qui  lui  fervoit  le  plus  à 
entretenir  le  bon  ordre  dans  fa  maî- 
fon  ,  eft  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
favoir  éviter  les  mauvaifes  afaires  ^ 
que  de  favoir  s'en  tker.  Suivant  cette 
maxime  ,  il  s'apliqua  toujours  à  une 
grande  économie.  En  effet ,  la  caufe 
la  plus  ordinaire  des  plus  grandes  pei- 
nes pour  un  père  de  famille  ,  cfl:  de 
manquer  d'ordre  dans  radminiflrat'on 
de  fon  bien  :  au  lieu  qu'une  jufte  dif- 
penfation  fert  autant  dans  une  maifon 
de  qualité  à  faire  une  dépenfe  hono- 
rable ,  qu'à  augmenter  les  revenus  ,  8c 
à  prévenir  le  défordre  Se  le  renverfe- 
ment.  Aiinfi ,  bien  qu'il  fût  perfuadé. 
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comme  il  le  difoit  fouvent ,  qu'ify  au« 
roit  toujours  afTés  de  bien  dans  fa  fa- 
mille ,  pourvu  qu  on  y  craignît  Dieu  - 
il  ne  laifTa  pas  de  travailler  à  augmen- 
ter le  {îen ,  ce  qui  réufïït.  Du  refte  il 
avoir  horreur  de  certains  m-ôyens  de 
s'enrichir  ,  qu'il  auroît  eu  en  main  j; 
pour  peu  qu'il  eût  voulu  mettre  à  quar- 
tier les  intérêts  de  la  confcience  ôc  de 
rhoneur. 

On  a  fu  en  particulier  qu  un  hom- 
me fort  riche  lui  offrit  de  le  faire  fan 
héritier,  n'aïant  point  de  fils  ^  &  aïant 
marié  félon  leur  condition  fes  filles ,. 
pour  qui  il  avoir  peu  d'inclination.  Le 
comte  refufa  l'offre  ;  &  fur  ce  que  des 
gens  du  monde  3éfaprouvoîent  fori 
fcrupule  :  pour  moi,  dit-il,  je  ne  le 
crois  pas  irral  fondé  :  pourquoi  ferai- 
je  l'ocafîon,  que  des  enfans  foient  pri- 
vés du  bfen  de  leur  père  ?  d'ailleurâ 
que  fais-je  comment  ce  bien  ell  aquis  >. 
Je  ne  voudrois  pas  expofer  ma  tuille  ^ 
(  difoit-il  en  fouriant ,  Se  en  parlant  , 
de  celle  de  fes  terres  qui  porcoit  ce 
nom  )  à  être  cimentée  d'iniquité.  Du 
refle  il  ne  lailfoit  pas  de  demander  à 
ï>ieu ,  pour  lui  ôc  pour  les  iiens   dit 
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tien  railonablement  ;  pour  avoir  cette 
Hnediocricé  ii  précieuie  dans  cous  les 
états  j  foit  par  raporc  au  laluc  éternel , 
ou  par  raport  à  la  tranquilité  de  la  vie 
prélente.  L'excès  des  biens  du  monde 
eft  dangereux  ,  diloit-ii  ;  mais  l'excès 
de  la  pauvreté  n'ell  pas  moins  expofé 
à  des  tentations  violentes ,   que  je  ne 
ferois  peut-être  pas  capable  de  foute- 
nir.    Libie  d'ailleurs  de  toute  atache 
aux  avantages  de  la  vie  ,  il  fe  regar- 
doît  à  l'exemple  de  David  ,  comme  un 
étranger  ,  mc.me  paimi  les  amis  &  Tes 
propres  en  fans.    Indiféienc  a  la   for- 
tune temporelle  de  ceux-ci ,  à  quoi  les 
pères  avancés  en  âge  font  le  plus  fen, 
libles  -,  il  ne  le  lailfa  jamais  aller  a  la 
curiofité  fi  ordinaire ,  d'aller  voir  les 
nouvelles  aquilitions   qui   fe  faifoienc 
dans  fa  famille  :  ce  qu'on  lui  en  difoic 
ne  le  portant  d'ordinaire  qu'à  élever 
fon   cœur   vers   le  ciel,   pour   dire  au 
Seigneur  avec  David  :  Qne  veux-je  dans 
le  ciel  ^  fiiion  vous  ?    C^  firion  vous  _,  cjus 
veux- je  fur  la  terre  ,  6   mon  Dieu  J  vous 
qui  êtes  mon  partage  four  l'éternité. 

Un  jour  .qu'il  paroilloit  fort  ocupé 
àt  ces  fentimens  ^  un  de  fes  amis  le 
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pria  de  lui  dire  quelle  réflexion  il  fal- 
loir acluellemenc  :  je  m'imagine,  ré- 
pondic-il ,  avec  naïveté  ,  que  je  luis  à 
Sales  comme  les  morts  qui  reviennenc 
dans  les  maifons^  dont  ils  étoient  au- 
trefois polTelTeurs  j  &  je  me  regarde 
comme  Ci  Dieu  m'avoit  feulement  en- 
voyé de  l'autre  vie  ,  pour  voir  com-, 
ment  mes  enfans  fe  comportent  en 
celle-ci.  C'eft  avec  le  fecours  de  ces 
réflexions  qu'il  pratiquoit  à  la  le'ctre  la 
maxime  de  ion  B.  frère  François ,  qui 
veut  qu'un  chrétien  foie  fur  la  terre 
comme  dans  le  tombeau  ^  &  que  fon 
efprit  &  fon  cceur  foient  dans  le  ciel 
comme  dans  la  vraie  terre  des  vivans. 
Ce  dépouillement  entier  Se  réel  où 
ie  comte  s'étoit  mis ,  étoit  blâmé  de 
quelques-uns  ;  8c  on  leur  encendoit 
dire  ,  qu'il  méritoit  en  quelque  ma^ 
niére  que  fes  enfans  n'eulfent  pas  pour 
lui  tous  les  égards,  ni  les  fentimens  de 
reconoififance  qu'ils  dévoient  ;  afin  de 
le  punir  d'avoir  renoncé  au  foin  de 
conduire  fa  famille  :  mais  fans  s'in- 
quiéter de  ces  difcours ,  mes  enfans 
craignent  Dieu,  répondit-il,  &  je  fe= 
rai  toujaurs  mieux  que  je  ne  mérite. 
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Quand  le  contraire  arriveroic ,  j'aime- 
rois  m'cux  être  à  la  mendicité  ,  que  de 
in'embarairer  encore  dans   les  ataires 
du  fiécle.  Celles  de  mon  falut  doivent 
me    toucher  autrement  j  a  quoi  bon 
prendrois-je  tant  de  foin  pour  ména- 
ger quelques  pies  de  terre ,  qui  ne  peu- 
vent   plus  guéres  me   fervir  que  de 
tombeau  ?  Ce  détachement  extraordi- 
naire ,  n'otoit  pourtant  en  lui  que  ce 
que  les  fentimens  de  la  nature  tirent 
de  la  cupidité  ,  &:  non  pas  ce  qu'ils  peu^ 
vent  avoir  de  conforme  à  la  charité  & 
à  la  raifcn  :  de  forte  qu'il  n'en  étoit 
que  plus  aifé  dans  le  commerce  ordi- 
naire de  la  vie  ,  fur  tout  dans  fon  do* 
meftique. 

Il  avoit  eu  toujours  pour  fes  épou- 
fes  une  déférence  infinie  j  s'étudiant 
en  tout  à  prévenir  les  petites  faillies 
d'humeur  ,  dont  les  gens  les  plus  rai- 
fonables  ne  font  pas  toujours  cxeraprj. 
Quand  la  féconde  ,  qui  étoit  airez  vi- 
-ve  ,  avoit  parle  un  peu  trop  fortement 
à  quelques  domeftiques  ^  il  alloit  lui-., 
même  avec  des  manières  plus  douces  , 
les  porter  à  leur  devoir.  Afin  de  les  y 
exciter  davantage  ,  ôc  que  la  com^flTô 
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fut  plus  contente  d'eux  ;  il  leur  a  fait 
fouvent  des  gratifications ,  dont  elle 
n^  fa  voie  rien.  Durant  quatre  mois 
qu'elle  fut  malade  en  1652.  il  ne  la 
quitta  prefque  point  ni  jour  ni  nuit  ; 
&  fur  ce  qu'on  lui  repréfentoit  qu'âgé 
de  75  ans  comme  il  étoit,  il  n'auroic 
pas  dû  s'expofer  à  cette  fatigue  ;  je 
lais  ,  difoit-il ,  que  je  contribue  par 
ce  moyen  à  adoucir  les  maux  de  ma- 
dame la  comtCiTe  :  ramitié  doit  être  fî^ 
déle  jufqu'à  la  mort.  Il  avoit  porté  fa 
complaifance  pour  elle  à  un  point ,  qui 
paroîtra  peut-être  extraordinaire  à 
ceux  qui  ne  connoifTent  pas  alfez  à 
fond  le  caradére  des  véritables  dé- 
vots :  c'eil  que  pour  fatisfaire  à  ce 
quelle  défiroit ,  il  a  interrompu  très- 
fbuvent ,  &  mêm.e  quité  quelquefois 
fes  exercices  de  pieté  ^  perfuadé  qu'une 
fainte  intelligence  entre  un  mari  3c 
une  femme  ,  étoit  un  des  meilleurs 
fruits  qu'on  pût  tirer  de  l'oraifon. 

Au  reeard  de  la  paix  qu'il  faifoit 
régner  dans  fa  maifon  j  jamais  il  ne 
foufrit  qu'elle  fût  altérée  en  rien.  Un 
jour  l'évêque  de  Genève  fon  fils,  lui 
repréfentant  un  mauvais  ménage  ^  qui 
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iefaifoit  par  la  faute  desdomeiliques  , 
lui  die  qu'il  auroit  pu  empêcher  ces  fau- 
tes ;  s'il  eût  voulu  de  tems  en  lems 
agir  &  parler  avec  un  peu  plus  de  fer- 
meté :  Je  le  crois  _,  mon  fils  ^  répondit-il , 
mais_  la  paix  CT*  la  douceur  avec  laquelle 
nous  vivons^  s  y  trouver  oit  un  peu  i/néref- 
fée  ;  &  ce  bien  eft  préférable  aux  avant a^ 
ges  que  nous  pourrions  'rencontrer  dun  au^ 
tre  coté,  Aianc  un  jour  entendu  quel- 
que bruit  à  l'ofîce  parmi  fes  domelH- 
.ques  i  de  voyant  qu^un  de  meilleurs  Tes 
nls  5  qui  n'avoit  pu  l'apaifer  ,  fe  reti- 
roit  ^  il  lui  dit  avec  plus  de  vivacité  , 
qu'il  n'avoit  acoutumé  d-e  parier  :  Or- 
donnez.  de  ma  part  quon  fe  taife  _,  quelque 
raifbn  que  chacun  ptnfe  avoir  de  fon  coté  : 
car  je  veux  que  l\tmour  de  la  paix  d^  lu 
crainte  de  Dieu  remportent  dans  ma  mai^ 
fon  ^  par-deffus  quelque  autre  confidératun 
que  ce  foU,  Ces  paroles  eurent  leur 
effet  tout-à-coup ,  &:  Ton  ne  dit  plus 
un  feul  mot  ;  la  réprimande  faite  de  fa 
part ,  donna  tant  de  confufion  a  ceux 
qui  Tavoient  atirée  ,  qu'ils  n  ofoienc 
paroître  pour  fervir  ;  mais  il  \ts  apela 
chicun  en  particulier  ,  leur  fit  une  for- 
ce ôc  ialutaire  leçon  :  leur   déclarant 
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que  s'il  arivoic  jamais  rien  de  fembk-^ 
ble ,  il  ne  manqaeroic  pas  de  congédier 
fur  le  champ  ,  ceux  qai  feroicnc  caufe 
de  la  diifenrion.  L'on  remarque  que 
c'eft  la  feule  ocafion  où  il  aie  jamais 
montré  quelque  émotion  ,  à  l'égard 
de  fes  domefliques  ^  mais  elle  fut  fi  éfi- 
cace  &c  f\  heureufe ,  qu'elle  en  bannit 
toutes  celles  qui  auroietit  pu  naître. 

Nous  avons  vu  dans  la  fuite  de  fon 
hiftoire  les  talens  Se  le  zélé  ,  qu'il  avoic 
pour  acomoder  les  difércnts  &c  les  pro- 
cès j  &  comment  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  fut  employée  à  cet  exercice  ; 
mais  nous  pouvons  conoître  fon  amour 
infini  pour  la  paix  par  un  endroit  en- 
core plus  fingulier  ,  &  jufques  dans  le 
trouble  des  procès ,  qu'il  àvoit  quel- 
quefois   lui-même  à  foutenir. 

Sa  première  démarche  étoit  d'aller 
au  pié  des  autels  ,  demander  à  Dieu  la 
grâce  d'une  exadle  équité  ^  pour  ne 
faire  jamais  nulle  procédure  ,  qui  blef- 
ât  en  rien  fa  patrie  ^  il  dem.andoit  à 
ftjieu  avec  la  même  inftance  ,  une  pa- 
tience à  l'épreuve  des  injures  qu'on 
lui  pouroit  fai  re  ,  &c  des  fatigues  qu'il 
auroit  à  effuycr.  Il  s'apliquoic  enfuite 
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k  chercher  toutes  les  ocafions  de  mon- 
trer à  ceux  avec  qui  il  plaidoit ,    des 
manières  obligeantes  Se  ouvertes   -,   de 
forte  que  pluiieurs  fois  gagnez  par  ce 
procédé,  ils  ont  remisa  fon  propre ^ 
jugement  toute  la  décifion  de  Tafaire. 
Comme  on  l'avertiiToit  un  jour  de  fe 
défier  d'une  de  fes  parties ,   qui  ne  ré- 
pondoit  à  toutes    fes   civilités  ^   que 
pour  tirer  de   lui  fon  fecret  -,    tout  le 
mien,  repartit-il ,  confifte  à  agir  fran- 
chement  de   avec-  droiture  ,   &,  il  en 
vaut  peut-Stre  bien  un  autre.  AufTî  ne 
prioit-il ,  de  ne  faifoit-il  jamais   prier 
Dieu  afin  de  gagner  fon  procès  ;  mais 
feulement  ahn  que   Dieu  éclairât   les 
juges.  Aprenant  qu^  dans    une   afaire 
particulière  on  avoir  obtenu  contre  lui 
des  lettres  de    recomandation  de    la 
.cour  :   &   entendant  dire  à  fes   amis 
qu'il  falloit  en  obtenir  de  toutes  con- 
traires ;    il   répondit- ,   <^ue  ftrvent  ces 
Vohs    oh  l  ligues  _,  Jtno?7  four  dm  fer   de  la 
honte  du  f  rince?  J'ai  des  juges  habiles 
6c  équitables  ;  èc  je  fuis  perfuadé  que 
ma  caufe  eft  bonne  ,  fans  quoi  je  ne 
plaiderois-affurément  pas   ;  mais  il  fe 
peut  faire  que  je  me  trompe.   Que  fi 
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je  perds ,  ce  fera  toujoiiis  par  un  ordre 
de  Dieu  ,.  qui  me  fera  juftice  ,  ou  fur 
le  procès  dont  il  s'agit  que  je  n'avois 
pas  bien  entrepris,  ou  fur  queiqu  un 
de  mes  défauts  dont  il  voudra  me  pu- 
nir. En  effet ,  il  perdit  ce  piocès-Ià 
même,  ce  qui  indigna,  la  plupart  de 
ceux  qui  en  étoient  inftruits  ;  excepté 
lui  feul  ,  qui  n  en  montra  pas  la  moin- 
dre altération. 

Comme  on  s'étonnoit  de  la  rranqui- 
lité  ,  &  même  de  la  joie  qu'il  témoi- 
gnoit  en  une  ocafion  pareille  :  la  cha- 
rité ,  reprit-il,  ne  doit-elle  pas  nous 
faire  prendre  part  à  l'avantage  du  pro- 
chain ,.  autant  que  l'amour  propre 
nous  intérelTe  à  la  perte  ,  que  nous 
faifons  nous-mêmes  ?  j'ai  perdu  ,  mais 
c'eft  un  chrétien  ,  c'eft  mon  fiére  oui 
a  gagne  •  quand  nous  ferons  un  jour 
enfemble  dans  la  célcde  demeure  ,  nos 
intérêts  ne  feront-ils  pas  les  mêmes? 
il  eft  bon  de  commencer  dès  mainte- 
nant ,  autant  qu'il  nous  efl:  poff  blè  ,  ce 
bienheureux  état  d'r.mour  de  de  paix. 

Un  caraâiére  de  douceur  fi  incom- 
préhenfîble  à  la  plupart  des  hommes  ^ 
ne  peut  venir  que  d'une  autre  vertu, 
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tout-à-faic  rupcrieare  aux  fentimens 
purement  humains  ,  ôc  qui  efl  toute 
particulière  au  chriftianilme  ,  c'eft  Inu- 
milité.  Le  comte  de  Sahs  avoit  iné- 
branlable ment  établi  dans  fon  ame  ce 
fondement  elfentiel  de  la  perfeâ:ion 
évangelique.  Le  mépr.'s  qu'il  avoit  de 
lai-mênie  ,  étoit  fincere  &  fans  afeda- 
tion.  Dans  une  harangue  faite  au  fujet 
de  l'évêque  de  Genève  Ion  hls  ;  on 
avoit  infifté  far  l'éloge  de  la  famille 
du  prélat  ^  de  fon  illuftre  père  quand 
on  vint  a  préfent^r  cette  pièce  au 
comte,  il  dit  trcs-férieufement  &:  d'u- 
ne manière  a  fe  faire  croire  ,  que  ce 
préfent  ne  lui  failoit  point  de  plaifir  , 
&  qu'il  étoit  déjà  alTez  plein  de  lui- 
même  fins  qu'on  lui  fournit  de  quoi 
nourrir  fa  vanité  :  car  enfin  ,  ajouta- 
t-il ,  des  chrétiens  ne  doivent-ils  pas 
s'aider  mutuellement  à  alTurer  leur  fa- 
lut  ;  au  lieu  de  hazarder  celui  de  leur 
prochain,  par  des  louanges  fouvenc 
faulTes ,  &  par  des  flateries  toujours 
tTangereufes  ? 

Du  mépris  de  foi-même  ,  on  paffe 
aifément  à  l'eftime  des  autres  hom- 
mes 'y  il  n'y'avoit  perfone  d\in  carac- 
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tére  ou  d'un  état  (i  vil ,   pour   qui  le 
comte  de  Sales  n'eût  de  la  conGdéra- 
tion  &  des  égards* 

Comme  on  lui  difoit  un  jour  qu'on 
s'éconoit  des  déférences  qu  il  nioncroic 
pour  ces  fortes  de  gens  j  à  qui  il  par- 
loir même  quelquefois  avec  des  ter- 
mes de  refped  :  quoi  ,  dit-il ,  ne  font- 
ils  pas  nos  frères  créés  auGl^-bien  que 
tious  pour  l'héritage  celefte  ,  où  ils 
auront  peut-être  une  bien  plus  grande 
part  que  nous?  On  verra  alors  com- 
tien  ils  méritoient  d'être  honorés.  Q^e 
cefl-  être  pst^  raifonahle  ^  ajoutoit-il  ,  de 
méprifer  ceux  que  Bien  eflime  !  Cette  dif- 
poficion  Tempéchoic  de  fe  plaindre  ja- 
mais ,  qu'on  en  ufât  à  fon  égard  avec 
moins  de  déférence  qu  on  n'auroit  du* 
Quelques-uns  de  fes  valTaux  aïant 
manqué  fur  ce  point  ;  fon  humilité 
l'emporta  alors  fur  ce  que  la  bienféan- 
ce  fembloit  exiger  ,■  pour  les  reàuire  à 
leur  devoir  Un  d'eux  qui  avoit  quel- 
que difcuffionà  faire  en  fa  préfencc  , 
l'interrompi:  avec  infolence  ,  en  lui 
diiant  :  7id!):njîeif^  ,  ce  nefl  pas  esta  ,  laif^ 
feZ-moi  âi'3  la  chofe  comm?  elle  efî  1  le 
comte  ne  le  releva  qu'en  lui  difanr  i 
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mats  mon  ami ,  fi  je  ne  voidois  pas  me  tai- 
re ,  que  ferieT^-vom  f  Cependant  ceux 
qui  é:oient  préfens  répétant  plufieurs 
fois  au  comte  que  cela  n'étoit  point  à 
foufrir  :  Dieu  ne  nous  foufre-t-d  pas  ,  ré- 
pondit-il •  èien  que  nous  lui  parlions  fou- 
ve-nt  avec  moins  de  fourni fion  O"  de  rcf- 
pecl  f 

Une  autre  fois  on  lui  raporta  que 
quelqu'un  avoit  dit  de  lui  avec  un  air 
de  mépris,  qu'il  nctoit  propre,  qu'à 
prier  Dieu  ;  parce  qu'en  voulant  aco- 
moder  un  procès ,  il  n'avoit  p.is  pris 
la  choie  comme  l'entcndoic  celai  qui 
fe  plaignoit  •  le  lendemain  il  ne  lalifa 
pas  de  pourfuivre  &z  de  finir  Tacomo- 
dément,  comm.e  s'il  ne  lui  étoit  rien 
revenu  de  ce  qu'on  avoit  dit  :  &  iur  ce 
qu'un  de  ceux  qui  jugeoient  avec  lui 
le  preffade  le  f^iire  faire  latisfadicn , 
du  moins  après  l'afaire  terminée  :  Qj£e 
le  reproche  que  m" a  fait  cet  homme  ,  die  le 
comte  ,  nejî-d  mieux  fondé ,  &  que  ne 
fms-je  ejpBiVement  bon  a  prier  Cr  afervir 
Dieu  !  mion  regret  -neft  pas  quon  le  dife  , 
mais  que  la  chofe  ne  fou  pas  awf. 

Un  payfan  aiant  encore  perdu  le 
refpedt ,  jufqu'à  s'emporter  en  [^  pré-^ 
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fence  y  il  ârêta  fes  gens  qui  voaloienc- 
punir  cet  homme  grollier  y  5c'  leur  die 
qu'il  falloic  pardonner  à  ce  miférabie 
pour  l'amour  de  Jefus-Chrift  ,  pmf- 
qu'ii  nous  a  en  feigne  par  Ton  exem- 
ple à  roafuir  les  outrages  de  nos  infé- 
rieurs :  &  que  d'ailleurs  il  n'eft  poinr 
d'humiliation  ,   donc   l'exercice    nous 
lende  plus  a-gréable  au-x  yeux  de  Dieu. 
Ces  difpofrcions  faifoient  qu'il  avoir 
coutume  de  louer  non  les  c ho  fes  efti- 
mables  aurx  yeux  du  monde  j  mais  les 
plus  humiliantes  aux  yeux  des  hom- 
mes ;  ce  font  celles  qu'aime  Jefus- 
Chïift ,,  difoit-il ,  &  celles  que  nous 
devons  aimer.    La  mémoire  lui  aiant 
manqué  dans  une  afaire  ,  où  il  avoic 
raporté  un  fsth  autremenc  qu'il  n'étoîc 
éfe6tivement  ,  il  en  fallut  venir  à  la 
preuve  ,  qui  découvrit  fa  méprife  ;  il 
en  tira  un  fujec  admirable  d'humilia- 
tion ,  répétant  fouvent  à  cette   oca- 
iîon  ;   vodà  de  qmi  je  fiih  capable  ,  de 
tomber  dans  re^reit^  ^  &  de  préjumer  de 
moi.  On  voyoit  aifément  que  ce  qu'il 
difoic  amli ,  partoit  d'un  (incere  mé- 
pris de  foi-même.  Aufîî  une  de  fes  ma-  . 
ximes  étok  que  l'humilité  devoir  être 

obfervée. 
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«bfervée  fans  nul  retour  fur  foi  ,  éc 
qu'a  la  bien  p:endre  ,  elle  n'a  r'en 
d'auilére  ,  ni  de  farouche  :  puilqu'elle 
c  nlirte  particulièrement  a  nous  faire 
une  exade  juftice  ,  fur  le  peu  que  nous 
méritons.  Ces  difpjiic'ons  le  renioienc 
humi'n;  noi-Ieulernent  julqu'a  trai- 
ter famil  érement  avec  le"-  gens  de  la 
campigne  ^  mais  encore  jufqu'a  pren- 
dre leur  confjil  ;  perluadé  que  leur 
bon  fens  n'en  valoit  pas  m  ins'  pour 
être  revêtu  d'expre'.Tio:is  gro.Ticres,  & 
que  leurs  penlees  niives  étoiem:  fou- 
yent  préférables  aux:  reflexions  trop 
recherchées  des  favans.  Il  dif  it  cà  ce 
fujet  que  D'eu  a  choifi  les  chofes  foi- 
b'.es ,  pour  abailfer  ce  qu'il  y  .1  de  plus 
fore  dans  notre  pouvoir  ,  ou  dans  no- 
tre orgueil ,  &  que  nous  devons  les 
'  eftimer  -,  ouirque  ce  font  les  inft-u- 
mens  dont  Dieu  aime  davantage  a  fe 
fervir  ;  d'où  il  faut  conclure  que  nous 
ne  pourrons  jamais  rien  faire  de  con(î- 
dér  iMe  pour  fon  fervice  ,  (î  nous  ne 
fommes  bi^n  pénétrés  à  fes  yeux  de 
notre  foiblelfe  &  de  notre  néant. 

La  panTion  de  To^-aueil  é:ant  il   par», 
faitement  détruite  en  fa  perfone  \  celle 
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de  la  colère  n'y  pouvoit  pas  dominer  ; 
car  félon  fa  maxime,,  nos  émotions 
ne  viennent  que  de  ce  que  nous  croyons 
qu'on  nous  fait  injure  ;  &  c'eft  ce 
qu'un  homme  véritablement  humble 
ne  fe  perfuade  jamais.  Du  refte  il  n'en 
avoit  pas  moins  coûté  au  comte  de  Sa- 
les pour  acpérir  la  modération  ,  &  de- 
venir maître  de  lui-même  ,  qu'à  fon 
B,  frère  faint  François  de  Sales  ;  ils 
ctoient  tous  deux  de  même  tempéra- 
ment :  ôc  ce  qu'on  dit  de  ce  faint ,  que 
la  violence  qu'il  s'étoit  faite  pour  ré- 
primer fon  humeur  naturellement  vi- 
ve ,  lui  avoit  endurci  ôc  comme  pétri- 
fié le  fiel ,  ariva  aulTi  au  comte  de  Sa- 
les ,  Se  d'une  manière  plus  extraordi- 
naire. On  prétend  qu'après  fa  mort ,  à 
peine  lui  trouva-t-on  du  fiel ,  &  qu'il 
étoît  entièrement  confumè.  En  effet , 
on  a  remarqué  plufieurs  fois  pendant 
fa  vie  ,  qu'il  faifoit  de  fi  grands  efForts 
pour  étoufer  les  mouvemens  de  cole-^ 
re  5  à  quoi  il  étoit  naturellement  fu- 
jet  5  qu'il  lui  en  prenoit  une  fueur  par 
tout  le  corps  ^  il  ne  pouvoit  lui-même 
le  difTimuler,  &  il  s'eft  laiifè  échaper 
fouvenç  ces  paroles  ^  qne  la  chair  fri^ 
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w'iffe  d'horreur  &  de  défit  _,  que  la  colère 
me  fajfe  éprouver  fe s  -plu^  vives  éteintes  :  je 
tien  dirai  pourtant  pas  un  mot  davantage. 
Des  qu'il  apercevoit  quelque  ocaiion 
capable  de  l'émouvoir  ,  il  le  difoic  auf- 
fi-tôc  à  lui-même  \  mon  ame  ^  voici  1$ 
tems  du  combat  :  f oyons  fur  nos  gardes  >  & 
fouvenons-nous  que  la  colère  de  Fhormne 
72  opère  point  la  juftice  de  Dieu.  Quand  le 
mouvement  écoic  plus  violent,  il  s'é- 
crioit  en  lui- me  me  ,  exurgat  Deus  ; 
c'eft  la  caufe  de  Dieu  ,  ceci  palfe  mes 
forces  ;  c'eft  à  lui  de  s'élever  &  de 
▼aincre. 

Par  ce  moyen  il  étoit  parvenu  à 
une  modération  ,  &  une  retenue  donc 
on  a  eu  des  exemples  dans  ce  que  nous 
avons  déjà  raporté  de  fa  charité  &  de 
fa  douceur  •  en  voici  encore  quelques 
traits ,  qui  mettront  la  çhofe  dans  un 
plus  grand  jour. 

Un  homme  violent  &:  fujet  à  des 
vices  fcandaleux  ,  dont  le  comte  avoic 
tâché  de  le  coriger  ,  lui  en  voulo'c  un 
mal  mortel  :  &  dans  un  accès  d'une 
forte  de  fureur  ,  il  vint  fe  jetter  fur 
lui  les  armes  à  la  main  pour  le  tuer  , 
tlorfquil  fe  promenoic  feul  dans   uig 
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bois  ,  ocupé  ielon  fon  oïd  naire  de  là 

médication  des  choies  faintes ,  le  com.,  ( 

te  fans  autre  émotion,  lui  dit  -,  eft-ii 

poflible  que  vous  voululliez  m\.ter  ' 

vie  ,  parce  que  j'ai  voulu  rendre  la  v 

tre  meilleure?  Cet  homme  im  le  chcanp 

lui  demanda  pardon  -,  &  le  comte  nt 

plnfa  pas  davantage  a  ce^  qu'il  ver.oij 

d'ariver.  Une    autre  peilone  de  baiU 

condition  abufant  de  l'indulgence  qui 

avoit  pour  ceux  qui  lui  parloient  tro| 

librement ,  lui  dit ,  qu'il  avoit  la  phi, 

fionomie  d'être  colère  ,&  qu'on  s'eî 

apercevoit.    Le  comte  le  prit  à  fount. 

loin   de   le  fâcher  ;  celui  qui  parlqi 

Voyant  qu'il  avoit  fait  une  impruden 

ce  ,  &  voulant'la  réparer  ,  par  un  coni 

pl'ment   à   contre-tems  ,   fe    reprit 

ajoutant,  je  voulois  dire  ,   mon{ieur 

que   vous    êtes  trop    patient   &  tro 

doux  :  le  comte  de  Sales  repartit  d'd 

air  tranquile  &  ouve'  t.  Eh  bien  ,  tout 

les  extrémitez.  font  viciiips  ;  il  faut^  é 

ma-nâtr  aDîcH  U  grâce  de  cette  médit 

enté  dans  laquelle  cov0e  U  vertu.    Ê 

une  autre  ocafion  oà   nn   h  on- me  qi 

avoit  bu  ,   lui  tint  des  diicours  in;i 

rleux  &  piquans  3  ceux  qui  étaient^ 
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inoîns  de  cette  brutalité  ,  voulurenc 
la  punir  à  l'inft-int  j  ma's  il  les  aréta 
comme  aiant  de  la  complaifance  à 
s'entendre  dire  des  chofes  déiacr-éa- 
blés,  de  ajouta  ;  pofîtons  de  l'état  oïl 
cft  cet  homme  :  ceux  qui  n'ont  pas- 
perdu  Tuf-ige  de  la  raifon ,  ne  nous  di- 
roient  pas  aind  nos  vérités  &  nos  dé- 
fauts ;  Dieu  permet  que  celui-ci  le 
faiTe  pour  nous  humilier ,  ôc  nous  fai- 
re du  bien. 

Ce  n'étoit  pas  afTcz  pour  le  comte 
de  Sales ,  de  s'être  rendu  maître  de 
lu -même  fi  parfaitement  ,  par  la  mor- 
tification de  Tes  pallions  ;  il  prit  en- 
core un  iiin  part.culier  de  s'atacher 
inviolablement  à  Dieu  ,  par  Palfujé- 
tiffement  de  l'obéiiTance  chrétienne  : 
il-  fe  faifoit  un  devoir  de  la  pratiquer 
comme  lav?rtu,  qui  méttoit  touces 
les  autres  dans  uae  entière  fureré. 
Pour  expliquer  f^s  fentimens  là-def- 
fus  ,  il  difoit  fjuvent  que  la  verge 
de  MoiTe  devoir  être  autant  refpedtée 
que  fa  perfone  ,  &z  que  c'était  par 
elle  que  Dieu  avoit  opéré  fes  merveil- 
les j  afin  de  nous  marquer  combien 
nous  devons  être  fournis  a  l'ordre  èc  à 
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la  dire6Hon  de  nos  fupérieurs.  Toute 
la  vie  a  été  une  pratique  continuelle 
de  cette  maxime  y  il  commença  par 
une  déférence  entière  aux  avis  de  ion 
B.  frère  ,  qui  fut  fon  preriiier  direc- 
teur ;  il  n'en  eut  pas  une  moindre 
dans  la  fuite  à  Tégard  de  fes  autres  di- 
redeurs  Se  de  fes  confelTeurs  ;  dans 
cet  efprit ,  il  renonça  fouvent  à  fes 
propres  lumières,  fur  des  chofes  mê- 
mes indifèrentes ,  ou  qui  ne  regar- 
doient  qu'indirectement  laconfcience  ; 
afin  de  fuivre  celles  de  fon  frère  Jean-^ 
François  de  Sales  fon  cadet ,  évêque 
de  Genève  ,•  qui  n'avoit  pourtant  pas 
autant  que  lui ,  d'expérience  des  cho- 
fes ,  &  d*liabileré  pour  les  afaires. 
Dans  une  conjondure  où  il  s'agilloit": 
des  intérêts  de  Tordre  de  la  Vifitation  , 
ê>c  où  la  mère  de  Chaiigy  croyoit  que 
les  intentions  de  ce  prélat  étoient  con- 
traires aux  mefures  du  comte,  qui  pa- 
roilfoient  les  mieux  prifcs  ;  elle  de- 
manda à  celui-ci  ,  s'il  ne  trouveioit 
pas  mauvais  qu'elle  en  dit  un  mot  au 
prélat  ;  ne  d'fons  rien  ,  répondit-il  : 
car  fi  j'agUTois  contre  fon  gré  ,  je  rui- 
nerois  mon  obéiflance. 


Louis  de  Sales.  i^çf 
Il  failbic  le  iacrifîce  de  fa  volonté  , 
particuliéremen:  a  regard  des  princes  : 
il  écoic  dérerminé  à  leur  obéir  au  péril 
inême  de  fa  vie.  Il  refpecloit  non-ieu- 
lement  les  ordres  qu'il  recevoir  d'eux  , 
mais  tout  leur  gouvernement  en  gé- 
néral. Il  ne  pouvoir  foufrir  qu'on  die 
rien  qui  parût  les  rendre  moins  reipec- 
tables  ,  par  la  cenfure  qu'on  fe  donne 
quelquefois  la  hardiefte  d'en  faire. 
Avés-vous  été  apelé  a  leur  confeil , 
difoit-il  fur  cela  j  de  favés-vous  les 
fecrets  de  leur  cabinet  ?  Sur  quoi  donc 
les  jugés-vous  i  Ils  peuvent  voir  tout 
ce  que  vous  voyés  ,  &c  vous  ne  fau- 
riés  deviner  une  infinité  de  chofes  par- 
ticulières qu'eux  feuls  conoiiTent  bien  , 
êc  fur  quoi  ils  agifTent.  Jamais  il  n'a 
permis  qu'en  fa  préfence  on  osât  rien 
lire  de  ces  pièces  courantes ,  moins  in- 
génieufes  que  téméraires  ^  où  les  per- 
fones  les  plus  refpectables  font  traitées 
indignement.  Il  difoit  à  ce  fujct  que 
David  n'ofa  toucher  à  la  robe  du  roi 
Saiil  fon  injufte  perfécuteur  ,  bien  que 
réprouvé  de  Dieu  même  ,  &:  en  la  pla- 
ce duquel  David  avoir  été  choifi  ;  com- 
bien ferions-nous  plus  condamnables 
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de  déchirer  par  notre  langue  médiTan- 
te  5  la  réputation  des  puiifances  écle- 
fîaftiques  ou  des  léculieres  ,  que  Dieu 
a  miles-  fur  nos  têtes  è  Enfin  Tannour  de 
robéiffance   chrétienne   étoît  (i  avant 
dans  le  coeur  du  comte  de  Sales ,  qu'il 
Texerçoit  même  à  Tégard  de  ceu?;  que 
Dieu  ôc  la  nature  lui  avoient  fournis  : 
car  depuis  qu'il  fe  fut  dépouillé  de  fes 
biens  >  il  fe  fit  un  devoir  de  dépendre 
en  tout  de  la  volonté  de  fes  propres 
«nfans  ;  prenant  d'eux  toutes  les  heu- 
res de  Ion  lever  ,  de  fon  coucher  ,  de 
fes  repas ,    &  des  autres  exercices    qui 
partageoient  la  journée  ^  &  s^alfujétif- 
fant  en  tout  à  l'ordre  qu'ils  avoient 
établi  dans  leur  maifon.  Il  fe  propo- 
foit  particulièrement  en  ce  point  l'e- 
xemple de  jefus-Chrit  ,   qui  a   voulu 
obéir  à  Marie  8c  à  Jofeph. 

Par  ce  même  efprit  il  avoit  fait  un 
petit  extrait  des  conftitutions  des  or- 
dres religieux  ,  aufquels  il  s'étoit  fait 
aifocier  ;  afin  d'avoir  toujours  devant 
les  yeux  les  pratiques  d'obéitrance  , 
qui  y  font  obfervées  ;  Se  aufquelles  il 
s'éforçoit  de  fe  conformer  lui-même 
autant  que  le  permétoient  fes  afaires 
ôc  fa  condition. 
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Qiiand  refpiit  eft  de  la  force  alfu- 
jéci  a  Dieu ,  le  corps  ne  peut  manquer 
de  Terre  à  refprit  j  la  chaft^tc  n'aianc 
point  de  plus  fure  aarde  que  k  crainte 
du  Seio;neur  ,  l'obéilfance  Se  rhumilité 
chrétienne.  On  peut  dire  que  la  pure- 
té étoit  à  l'égard  du  comte  un  don 
fpécial  5  &  un  trefor  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  qu'il  le  conferva  au  milieu  d^s 
plus  dangereufes  ocafions ,  o  '  le  dé- 
mon a  coutume  de  le  ravir.  Dès-fa  plus 
tendre  jeunelîe  ,  lil  eut  une  retenue  Ci 
grande  ,  &  une  modeftie^i  exemplaire, 
qu'on  ne  lui  a'jamais  vu  échaper  une 
feule  parole  indécente.  Sa  feule  pré- 
fence  infpiroit  cette  difpolKion  aux 
autres.  Les  plus  libertins  n'ont  jamais 
of.^  en  fa  prcknce  d'ire  de  ces  mots, 
ou  tenir  de  ces  difcours  ambîcras  ; 
qui  font  en  certaines  compagnies  ,  Se 
fur  toLit  parmi  le^  jeunes  gens  ,  une 
fouice  imperceptible  des  plus  grands 
defordres.  S'il  encendoit  quelque  cho« 
fe  qui  en  put  feulement  lapeler  l'idée,* 
la  peine  qu'il  en  avoit  le  fau'oic  rou- 
gir. Acaqué  en  diverfes  ocafions  par  la 
paHion  qu'avoient  conçu  pour  lui  ^^es 
perfcines  du  féxe  ;  non-feulement  il  a 
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toujours  refifté  avec  le  fecours  de  la 
grâce  ,  qu'il  imploroit  fur  ce  point  ëc 
vivement  Se  conftamment  ;  mais  en- 
core il  s'eft  heureufement  fervi  de  ces 
conjondures  fi  périlleufes ,  pour  Faire 
rentrer  dans  le  devoir ,  celles  qui  s'en 
écarto'enr. 

Il  a  pluiieurs  fois  expofé  fa  vie  pour 
fauver  l'honneur  à  des  filles  infultées 
par  des  ioldats  ;  Se  il  a  témoio;né  que 
dans  ces  rencontres  il  auroit  avec  -joie 
donné  tout  fon  fang  ,<i|)our  faire  à  Dieu 
un  facrifice  digne  d'un  cavalier  chré- 
tien. Il  avoir  fouvent  i  la  bouche  ca 
pafTag^e  de  l'Ecriture  :  ^e  la  maifo'n  de 
ï^ adultère  ne  -prof^érera  jamais  ^  6"  que  la 
race  des  ïrn'f  les  "périra  ;  comme  au  con- 
traire ,  Dieu  ne  manque  point  de  bé- 
nir viilblement  la  poftéricé  des  maria- 
ges faints  :  il  en  aportoit  l'exemple 
dans  faint  Louis  roi  de  France  ,  S>C 
dans  le  E.  Amédée  de  Savoie  ,  qu'il 
avoit  pris  pour  fes  protecteurs  ,  auiïi- 
1?ien  que  pour  fes  modèles. 

Afin  d'éloigner  routes  les  ocafions , 
&  les  principes  du  vice  contraires  à  la 
pureté  ,  il  n'a  jamais  foufert  ni  livre  , 
Jîi  tableau ,  qui  pût  donner  les  moia^. 
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Jres  impreflions  indécentes  ;  s'il  lui 
revenoit  qu'un  de  les  domeftiques  eut 
chanté  feulement  une  chanlon  trop  li- 
bre ,  il  lui  en  failoit  une  réprimande 
févére  •  &c  s'il  retomboic  dans  la  même 
faute  5  il  lui  donnoit  irrémiiTiblement 
fon  congé.  '  . 

Avec  ces  précautions ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'etoner  de  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  évita  toujours  les  amorces  de 
la  volupté  ;  il  ne  paroît  fi  difkfle  aux 
mondains  de  s'en  défendre  ,  que  par- 
ce qu'ils  veulent  garder  des  ménage- 
mens  avec  un  vice  qui  n'en  foufre 
point  ;  &c  qu'il  n'y  a  point  de  milieu 
entre  le  malheur  d'en  être  enriérement 
infecté ,  de  l'avantage  de  fe  déclarer 
ouvertement ,  contre  tout  ce  qui  pou- 
roit  y  conduire.  Il  eft  fouvent  arivé  à 
Louis  de  :ales  dans  fa  jeuneife  ,  non- 
feulement  d'être  folicité  au  mal  ^  mais 
d'elTuïer  certaines  railleries  de  gens 
déréglés ,  plus  puilTantes  fouvent  pour 
corrompre  un  jeune  homme,  que  les 
folicitations  mêmes  :  il  n'a  jamais 
trouvé  de  fecours  plus  éficace  contre 
cette  forte  de  tentation  ,  que  de  fe  dé- 
clarer hautement  pour  la  vertu ,  cou- 
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tre  rintblence  des  libertins,  qui  ofoîenl 
lui  faire  d'indignes  avances.    Certain 
entreméceur  aiait  eu  la  hardiclTe  de 
venir  juiqii'a  deux  fois  le  preller  de 
voir  4jne  dame  ,  qui  avoir  pour  lui  une 
eftime  extraordinaire  -,  mais  que  le  jeu- 
ne comte  tenoit.avec  raiion  pour  luf- 
pecte  ;  'l  lui  dit  avec  fermeté  :  De  -pa- 
reils m'Jfages  ^  qit^  je  vous  aï  déjà  ma^i^ité 
me  déplaire  ,  vins  atireront  ce  cjne  njopii 
71  atrndés  pan  ,  &  ce  cjh?  vom  mérités  ;  je 
fais  p'^of'ffion  de  fèrvir  Dieu  &  de  le  craïn^ 
dre  V  cen  efl  ajjes  pour  me  déterrrà'ner  à 
tirer  raifon  de  CAix  qui  le  deshor.orsm  ^  0" 
qpii^  rfimfidtent  en  ménie  tems.   Une  autre 
dame  lui  faiiant  elLe-n'.ême  une  de  ces 
plaifancerîes ,  que  la  coruption  du  fié- 
cle  autoriie  quelquefois  dans  le  mon- 
de ,   &   que  la  pudeur  chrétienne  ne 
iouFre    jamais  ,•  lui    reprochoit   qu'il 
écoit  indiférent  avec  les  dames  :  if  lui 
fit  une  réponie  pleiae  d'une  fainte  in- 
dignation ,   &   d'uae   vérité   terrible. 
Puis  il  iortit  au  aï- tôt ,  la  Lialant  ainii 
payée  de  fa  raillerie  ,  &  falutairement 
interdire. 

Un  cœur  fi  pur  en  lui-même  étoic 
auffi  tendre  à  la  charité  de  jeius-Chric 


Louis   de  Sales.         10/ 

^u'inacceluble  a  i'amcu.  iuipur  -,  com- 
me la  charité  ne  Te  n:oiiCLc  janàais 
mieux  ,  qu'a  i'egard  de  ceux  en  qui  on 
ne  peuc  aimer  que  ^elus-Chnc  :  le 
comte  de  Sales  am:ioic  lingulieicmenc 
les  pauvres ,  &  a  leur  faire  du  bien.  Il 
voulut  en  quelque  loite  que  la  mai- 
fon  tût  la  leur  j  ou  que  du  n:oins  ils 
n'en  fuilènt  jamais  rebu.es.  Tous  queU 
que  prétexte  que  ce  fûc.  Il  les  faiioiç 
fouvent  entier  julques  dans  ion  apar- 
temenc  ,  6c  s'entretenoit  familiere- 
m.ent  avec  eux  ,  pour  leur  donner 
des  inftrudions  chrctiennes.  Coniiue 
fa  famille  trouvolt  quelquefois  cette 
coutume  incoir.ode  :  he!as  diloir-il, 
pourquoi  trouver  étraiiee  que  nous 
ménagions  ceux  qui  doivent  être  Ci 
puillv.ns  au  jour  du  jugement ,  ou  pour 
nous ,  ou  contre  nous ,  <S:  puikpae  nous 
aurons  alors  un  li  grand  bcloin  de  leur 
fecours  ,  pouvons-nous  trop  nous  laf- 
fuier  des  maintenant  ^     , 

Il  avoit  pour  loulager  leurs  miféres 
ure  infinité  de  petites  adieilis  ,  qu'il 
employoit  dans  l'ocaiion  ;  Ôc  il  avoir 
extrêmement  a  cccur  d'inip"re;  a  ceux 
qui  le  touchoient  de  plus  pics^le  même 
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foin ,  &  la  mcme  tendrelfe  qu'il  avoit 
pour  les  membres  vivans  de  Jefus- 
Chrit.  Sur  la  fin  de  fli  vie  ,  il  s'amu- 
foic  faintement  à  faire  diftribuer  des 
aumônes  par  fa  petice-fille  ,  fille  du  ba- 
ron de  Torenc  ,  laquelle  n'avoir  alors 
que  cinq  ans.  L'enfant  avoit  fi  bien 
conçu  ce  que  fon  grand-pére  lui  avoit 
cnfeigné  la-deffus  ^  qu'elle  recher- 
thoit  les  pauvres  avec  un  emprelTe- 
nient  fenfible  ;  de  quand  on  vouloit 
i'arécer  :  laiffez-moi ,  difoit-elle ,  af- 
filier nos  meilleurs  amis ,.  qui  nous 
rendront  les  amis  de  Dieu.  Il  a  re- 
comandé  plufieurs  fois  avant  fa  mort  ^ 
l'amour  des  pauvres  à  monfieur  fon 
fils  ,  avec  un  épanchement  de  cœur, 
tel  qu'on  le  montre  en  recomandant  à 
un  fils  5  ce  qu'on  chérit  le  plus  ten- 
drement. Tant  qu'il  fut  en  état  d'a- 
gir pour  eux  ,  il  ne  s'épargna  jamais 
en  rien.  Il  s'atachoit  avec  plaifir  à  les 
aider  dans  leurs  afaires  -,  voyant  lui- 
même  leurs  papiers  ,  faifant  valoir 
leur  bon  droit  ,  terminant  leurs  pro- 
cès 5  quand  ils  pouvoient  s'acomoder  : 
enfin  procurant  le  repos  &  le  bon^ 
heur  de  leur  vie  en  toutes  les  manié. 
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X&s  qui  pouvoienc  le  prélenter  à  lui. 

C'c?ft  dans  une  vie  fi  chrétienne  que 
le  comte  de  Sales  luivant  les  traces  de 
faint  François  de  Sales  Ion  frère  ,  bien 
que  dans  une  profeiïîon  diFérente 
trouva  le  moyen  de  fe  rendre  écrale^ 
nient  cher  &  a  Dieu  &  aux  hommes  ; 
par  la  pratique  la  plus  confiante  des 
devoirs  de  la  relig'on  ,  &  par  le  ca- 
radére  le  plus  aimable  de  vertu  qui 
fut  jamais  ;  procurant  a  la  pieté'autanç 
d'honeur  <Sc  de  vénération  devant  les 
hommes  ,  quelle  lui  avoit  atiré  de 
grâces  Se  de  mérites  devant  Dieu. 

Modèle  de  pieté  chrétienne  d'autant 
plus  excélent ,  qu'on  n'y  voie  rien 
quelque  parfait  de  quelque  fublime 
qu'il  loit,  que  toutes  les  perfones  en- 
gagées dans  le  monde  ,  comme  lai , 
ne  doivent  entier,  pour  peu  qu'ils 
foient  Tufcepribles  des  fentimens  de 
pieté  ;  (Se  qu'ils  ne  puilfent  pratiquer  , 
s'ils  fe  déterminent  une  fois  a  travail- 
ler éficacement  a  leur  falut.  • 

F  I  N, 
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contenues  dans  ce  Livre. 
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NAiffance  de  Louis  de  Sales  ,  page  4 

Saint  François  de  Sales  lui  infpire  la  pieté 
dès  l'epfancc  ,  f 

Louis  lait  (es  études  ,  &  y  ré'-ifîît ,  7 

5a  founifîîon  à  l'égard  de  fa  mérc  ,  S 

Son  portrait ,  9 

Il  héou-'iitè  les  perfones  de  pieté   &  les  eclé- 
fîaflicjurs  ,  ^  !• 

Il  ne  fut  point  apc1é  à  l'état  ecléfiaftique  >     1 1 
Son  talent  pojr  la  poefie  .  ^^ 

Ses  eniragjemens   pour    s'atacher   davantage   a 
Dieu^".  U 

Sa  retenue  avec  l^s  perfones  du  fexe  ,  i  Ç 

S^pÏLufe  condeiccndance,  ^7 

II  va  en  Italie  ,  ^^  ^"'^^^• 

5a  détermination  contre  le, vice,  -      '8 

Il  évite  un  piège  oii  périiTent  la  plupart  des  jeu- 
nes gens  ,  .  '9 
Sa  comôaflion  pour  les  dangers  où  ils  font  ex- 
pofés,                       *                                      ^o 
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Il  quke  Rome  à  la  mort  de  Ion  père  ,  2  r 

i\  ell  chargé  par  fa  mère  des  ataircs  de  fa  fa- 
mille ,  i#  15. 
On  le  détermine  à  fc  marier  ,  xf 
ïl  évite  un  flÉfid  péril  (ous  la  protection  de  la" 
Vierge  ,^^  zS 
les  famtes  difpofitions  qu'il  aportc  au  maria- 
ge >                                                                   ^7 
La  bénédiâ:ion  qu'il  atirc  dans  fa  famille  ,    28 
Son  habileté  dan^  les  aln-ires  ,                           19 
ïl  rcfufe  un  emploi  avantageux  par  délicatefle 
de  conl'ciencc  ,                                                3 1 
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LA    VIE 

DE  UHERMITE 

DE  COMPIEGNE. 

MODELE    DE    P  IFT  E: 

dans  la  vie  folitaire, 

Tar  le  ?.  BUFFIER  ,  de  U  Compagnie 
de]  ES  US. 


A   PARIS; 

"iTLE  C  L  £  R  C  ,  rue  de  la  vieille  Bouderie; 

Ik  S.  Lamberr. 
La  Veuve  LE  M  t  RC  I E  R,  rue  5.  Jacques,' 
^.        i  à  S.  Auguftin. 

v-«ez<  L  A  M  E  s  L  E  ,  rue  de  la  vieille  Bouderie, 

ta  la  Minerve. 
BORDE  LE  T  ,  rue  S  Jacques,  vis-à-vis 
\.  k  Col.ége  des  Jéluiccs. 

M.  DCC.  XXXVII. 

Avec  Af^rohutions  é"  Privilège  du  Roi' 
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LA    V  I  E 

DE  L'HERMITE 

DE    COMPIEGNE. 

Es  exemples  de  vertu  que  nous 
1  donr#s  un  faint  hermicedé- 
Q-àé:  depuis  quelques  années  , 
mer. cent   bien  qu'on  en   Çai^Q  part  au 

Î)ublic.  Les  perfones  zélées  auront  de 
a  confolation  de  trouver  ici  la  prati- 
que d'une  pénitence  ,  aufTi  auftére  que 
l'on  en  ait  vu  dans  les  ficelés  les  plus 
fervens  de  l'cglife  ;  &  une  image  fi- 
dèle de  la  conduite  des  anciens  ana^ 
chorctes  ,  dont  on  fe  rapéle  fi  volon- 
tiers la  mémoire. 

^D'ailleurs  les  libertins  ne  pouront 
prendre  en  cette  ocafion  un  avantage 
donf  ils  fe  flatent  quelquefois  ,  de  ren- 
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fdre  douteufes  les  hiftoires  faintes  qui 
condamnent  leur  lâcheté  ;  ils  verront 
que  les  plus  excélentes  vertus  de  l'é- 
vangile ne  font,  nullement  impratica^ 
tles  ,  comme  ils  voudroient  fe  le  per^ 
fuader  :  les  chofes  que  je  dirai  aïant  eu 

f)our  témoins  une  infinité  de  gens  qui 
es  racontent  tous  les  jours  ,  éc  mêmg 
pluiîeurs  perfones  de  la  cour  ,  qui  ont 
eu  la  curiofité  d'aller  vifiter  le  fainç 
hermite. 

René  Va  (  c'eft  ainli  que  s'apeloit 
îe  ferviteur  de  Dieu  dont  je  parle  ) 
naquit  le  premier  joi^  de  Juin  1 6 1 7, 
il  étoit  fils  de  Philippe  Va  ,  marchand 
jà  Poiify  -,  Ton  père  avoit  beaucoup 
d'accès  dans  la  maifon  de  M.  de  Ma- 
rillac  ,  garde  des  fceaux  ^  dont  à  ce 
qu'on  dit  il  avoit  été  le  domeftique  , 
ic  qui  Thonoroit  de  fa  protection.  M, 
le  garde  des  fceaux  voulut  même  être 
le  parain  de  René  ,  &:  dans  la  fuite 
prendre  foin  de  fa  fortune. 

Dès  l'âge  de  feize  ans,  René  em- 
brafTa  la  profefïîon  des  armes  j  quel- 
ques années  après  il  fut  fait  capitaine 
de  cavalerie  ,  il  a  été  dans  cet  emploi 
r^fpace  de  quinze  ans  3  où  il  y  a  lieu 
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^e  juger  qu'il  fe  diftingua  par  fa  va- 
leur j  les  grandes  ôc  nombreuies  bief- 
fures  marquant  en  général  ,  ce  que 
i)ous  n'avons  pu  aprendre  du  détail 
^e  /es  adions ,  dt-nt  ù  modeftie  l'a 
toujours  empêché  de  parler. 

On  n'a  point  remarqué  que  la  con- 
<!uitc  de  fa  vie  fut  beaucoup  plus  déré- 
glée que  celle  de  la  plupart  des  gen^ 
de  guerre  ;  mais  ce  que  la  licejicc  des 
armes  &  la  corruption  du  monde  ^ 
empêche  fouvent  de  paroître  crimi- 
nel aux  yeux  des  hommes,  n'en  a  pas 
nioins  bcfoin  dev^int  Dieu,  des  facréea 
rigueurs  de  la  pénitence, &  d'une  par- 
faite converfion. 

^  L'ocafion  de  celle  de  René,  femblc 
d'abord  n'avoir  rien  de  fort  particu- 
lier •  voici  ce  qui  en  ell.  Un  officier 
trcs-brave  homme  fut  tué  dans  une 
rencontre.  René  fe  trouva  préienc 
lorfqu'on  porta  cette  nouvelle  au  aé- 
néral ,  qui  dit  feulement  en  l'aprenant 
le  fahvre  garçon  !  fen  fms  pché  ;  ^  inl 
continent  après  parut  l'oublier  ,  en  s'o. 
cupant  a  des  chofes  alfez  frivoles.  La 
réflexion  que  fit  le  capitaine  de  cavale^ 
rie  fur  la  froideur  du  général ,  fut  que 

T  ij 
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le  mondi  fe  coniole  bien  vice  de  la 
perce  de  ceux  qui  (e  lonc  facr^-fies  pour 
lui  :  ôc  cette  réflexion  que  l'en  fait  (i 
fouvent  ians  f.uic,  eut  tout  Ton  effet 
far  refpric  de  René  :  il  forma  deflors 
la  réfolutipn  de  renoncer  entièrement 
au  monde  ,  ôc  de  travailler  éficace- 
ment  à  fon  falut  ;  c'eft  ainfi  que  fef- 
prît  foufle  où  il  veut ,  Se  que  Dieu  agit 
quind  il  lui  plaît. 

René  quitta  le  fcrvice  le  plutôt  qu'il 
lui  fut  poiîîble  ;  &  dès  qu'il  l'eut  quit- 
té, il  éprouva  ce  qui  eft  très -ordinaire 
aux  véritables  pénitens  au  commencer 
ment  de  leur  converfion  ;  c'eft-a-dire, 
beaucoup  d'agitations  intérieures  ,  Ôc 
de  faintes  inquiétudes  :  elles  étoient 
fur  tout  cauiées  par  l'incertitude  où  il 
fe  trouvoît  encore  ,  de  la  voie  parti- 
culière qu'il  devoiç  prendre  ,  Se  du 
genre  de  vie  qui  feroit  le  plus  propre 
à,  l'expiation  de  fes  péchés  ,  &  a  fa 
fantification. 

Il  crut  pouvoir  obtenir  les  grâces 
nécelfiires  pour  fe  déterminer  ,  en  les 
allant  chercher  au  centre  du  chriftia- 
nifme  ^  il  fit  le  voyage  de  Rome ,  mais 
en  forme  de  pèlerinage  ^  Se  avec  d^ 
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grands  fentimens  de  pieté.  Quand  il 
fut  de  retour  en  France  ,  il  fe  trouva 
aufîi  irréfolu  qu'auparavant  ;  ce  qui  le 
fit  retourner  à  Rome  une  féconde  fois  : 
il  y  retourna  ,  &  en  revint  encore  dans 
les  mêmes  difpofitions  que  la  premiè- 
re fois.  Il  y  fit  enfin  un  troiiiéme  voya- 
ge, <^"  il  ie  fentit  plus  tranquile  ,  il 
eut  alors  la  'penfée  d'entrer  dans  une 
communauté  reli^ieufe  en  qualité  de 
fimple  frère  ;  il  fe  préfenta  plufieurs 
fois  pour  y  <  tre  reçu  ^  mais  on  ne  vou- 
lut jamius  fe  charger  d'un  homme  , 
que  fes  blelTures  rendoient  încapablc 
de  travail  ôc  des  fatigues  de  la  reli- 
gion. 

Il  prit  donc  le  parti  de  demeurer 
chez  un  beau- frère  qu'il  avoir  à  Paris  , 
de  d'v  mener  une  vie  très-rée;uliere  de 
toute  ocupée  de  bonnes  œuvres  :  per- 
fuadé  que  Tcdificarion  qu'il  pouroic 
donner,  feroit  en  ouelqne  façon  ca- 
pable de  réparer  le  fcandale  qu'il 
crovoit  avoir  caufé  pendant  plufieurs 
années   de  f\  vie  guerrière. 

Dieu  agréa  la  condxn'te  de  Ion  nou- 
veau ferviteur  ;  &  pour  l'en  récom- 
penfer  ,   il  lui  fit  conoître  diftindte- 
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ment ,  l'état  où  il  Tapeloic ,  en  lui  don-" 
nant  une  forte  infpiration  de  fe  taire 
iiermite.  René  fe  mit  incontinent  en 
devoir  d'obéir  à  la  voix  du  ciel  ;  il  difl 
pola  &  termina  les  afaires  qu'il  pou- 
voir avoir^,  avec  toute  la  diligence  ÔC 
toute  la  iageffe  qu'il  devoit  •  &  au 
bout  de  quatre  ans  il  fortit  de  chez 
Ton  beau-frére  ;  pour  venir  chercher 
dans  la  forêt  de  Comp'égne,  un  liea 
propre  à  exécuter  Ton  derfein ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  le  delfein  de  Dieu  fur  lui. 
Il  crut  d'abord  avoir  trouvé  ce  qu'il 
venoît  chercher  ;  en  rencontrant  à 
deux  lieues  de  Compiégne  une  petite- 
chapelle  ,  fituée  fur  le  bord  de  la  farêt^ 
environ  à  cent  pas  de  la  rivière  d'AiT- 
ne  :  il  penfa  à  le  faire  une  hutte  là  au- 
près ;  pour  avoir  la  comodité  de  paf-. 
fer  en  prière  la  plus  grande  partie  d\Z 
jour. 

Il  efpéroit  que  la  hénédiâiion  par- 
ticulière atachée  à  un  lieu  déjà  confa- 
cré  à  Dieu  ;  pouroit  beaucoup  contri- 
buer à  nourrir  &c  à  alumer  de  plus  ert 
plus  fa  fcrv.eur  :  mais  il  ne  put  avoir 
l'avantage  dont  il  fe  flatoit  :  Dieu  qui 
lui  deftinoit  un  lieu  bien. plus  afreux 


i)E     CôMPlEGNF,  il^ 

i50ur  fa  pénitence  ,  permit  qu'il  ne 
réufTit  pas  dans  ces  premières  vues  ;  il 
fciloic  obtenir  l'agrément  des  perlones 
à  qui  apartenoit  la  chapelle  -,  il  le  de- 
manda ,  &:  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  le  lui  acorder  j  ce  refus  qui  pouvoir 
lui  être  feniible ,  ne  lui  fit  aucune  pei- 
ne ,  il  le  regarda  comme  un  coup  de  la 
providence  ,  à  laquelle  il  étoit  réfoln 
de  s'abandoner  entièrement  ,  ôc  qui 
ne  manqueroit  pas  de  le  conduire  en- 
fin  où  elle  le  vouloit  •  li  de  fa  part  il 
cherchoit  avec  foin  &  avec  fidélité  les 
moyens  d'en  acomplir  les  ordres. 

il  avança  dans  la  forêt ,  il  en  vifita 
les  lieux  les  plus  inaccelÏÏbles  pour  y 
trouver  celui  de  fa  retraite  ,  &  il  le 
trouva  fur  le  haut  du  mont  faint  ^iarc, 
dont  l'accès  eft  trcs-dificile  ;  &:  où  l'on 
ne  peut  ariver  qu'en  montant  l'efpacc 
de  prés  d'un  quart  de  lieue. 

Ce  fut-Ià  que  René  vit  une  fofTe 
d'environ  douze  pies  toute  remplie  de 
ronces  Se  d'épines  ^  6c  qu'au  travers  de 
ces  broifailles  il  aperçut  un  conduit 
fous-terrain  qui  aboutiffoit  à  une  ca- 
verne ;  un  afpeâ:  fi  capable  de  caufer 
de  l'efiFroi  de  de  l'horreur ,  ne  fit  qu'inf- 
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piier  au  ferviteur  de  Dieu  ,  de  la  joie 
&  du  courage  :  il  commençai  avec  un 
empi-efTemenc  merveilleux  a  défricher 
les  environs  de  la  caverne  pour  s'y  fai- 
ïe  un  palfage.  Après  bien  des  peines  il 
en  vint  à  peu  près  à  bouc  :  il  fe  logea 
dans  cette  caverne  ,  i-l  n'y  recevoir  de 
jour  que  par  l'entrée  ,  Se  il  ne  s'y  pro- 
cura point  d'autre  comodité  qu'une 
ouverture  pour  laifTer  évaporer  la  fu- 
mée :  l'étrange  humidité  du  lieu  ne  lui 
permettant  pas  de  fe  palfer  de  feu  , 
même  en  été  ,  fans  expofer  fa  vie  à  un 
danger  évident. 

Je  ne  fais  fi  c'eft  à  cette  humidité  , 
ou  à  un  defTe'n  particulier  du  ciel ,  qui 
vouloit  mettre  à  l'épreuve  la  conftan^ 
ce  du  nouvel  hermire  ,  que  Ton  doit 
atribuer  ce  qui  lui  arivi  dans  le  com- 
menrement  de  fa  retraite.  On  peut  à 
la  vérité  raporter  abfolument  à  des 
caufts  natnr(  Iles  un  événement  fi  fur- 
prenant  ;  mais  quand  il  ne  Te  trouve- 
roir  pas  ici  des  circonftances  extraor- 
dinaires de  prefque  inc  oncevables  ,  on 
ne  peut  nier  que  les  caufes  naturelles 
ne  foient  autant  d'-nflrumens  entre  les 
mains  de  Dieu  ^  donc  il  fé  fert  pouj 
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exécuter  les  dcllèins  qu'il  a  fur  les 
frviceurs. 

A  peine  le  fervent  anachorète  eut- il 
pafle  quelques  jours  dans  le  lieu  où  il 
avoit  refolu  de  palier  fa  vie  ,  qu'il  fe 
vit  aifailli  d'un  nombre  infini  de  cou- 
leuvres. Il  eft  aife  de  s'imaginer  que 
le  démon  voulut  alors  lui  peiluader 
de  quiter  une  demeure  ii  a freufe.  Re- 
né n'écouta  point  toutes  ces  penfées  j 
il  les  regarda  comme  des  iugeft'ons 
de  l'ennemi  de  fon  faîut ,  &  elles  ne 
lui  firent  aucune  peine  depu's  :  il  fe 
remit  dans  l'efprit ,  pour  fe  fort-fier  , 
les  iujets  qu'il  av.:)it  de  croire  que  c'é- 
toit  la  le  lieu  où  D^'eu  le  vouloit  j  &- 
dans  cette  perfjalion  ,  la  douceur  de 
fuivre  les  ordres  de  la  providence  ,  Se 
la  confiance  qu'il  prit  en  elle  ,  le  mit 
dans  une  tranquilité  parfaite. 

Cependjnt  le*  nombre  des  couleu- 
vres crcilfoit  de*  plus  en  plus  ;  il  en 
tuoit  tous  les  jours  une  quantité  pro- 
dig-'eufe  :  lui  feul  a  vu  fans  émotion 
ce  que  les  perfones  qui  le  vifitoienc 
ne  pouvoienc  apercevoir  fans  effroi  ; 
je  veux  dire  les  monceaux  de  ferpens 
qu'il  avoic  fait  mourir  -,  mais  plus  il 
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travailloic  à   les  exterminer ,   plus  il 
fembloic  en  renaître^ 

Les   couleuvres    difparurenc    enfin 
fans  qu  il  en  ait  jamais  vu  depuis  dans 
fa    grotte.   Il   commençoit  d'être  un 
peu  en  repos  ,  &  il  béniifoit  Dieu  d'a- 
voir eu  égard  ,  difoit-il ,  à  fa  folbleffe. 
Le  repos  ne  fut  pas  long  ^  &:  Dieu  fans 
doute  ne  le  lui  acorda  que  pour  mieux 
difpbfer  le  faint  athlète  à  de  nouveaux 
combats.  Peu  de  tems    après  il  ariva 
que  les  erapaux  fuccederent  aux  cou- 
leuvres erï  une  quantité  encore  plus 
monftrueufe.  Fcnc  n'en  parut  pas  plus 
ébranlé  ,  il  paifa  ainfî  fcpt  années  en- 
tières au  milieu  de  ces  animaux  horri- 
bles :  &z  ce  qui  efi:  une  forte  de  mira- 
€le  de  la  providence  #  qui  le  récom- 
penfoic  de  la  confiance  extrême  qu'il 
avoit  en  elle,  les  fejrpens  ni  les  era- 
paux ne  lui  firent  jamais  aucun  mal. 

Cette  confiance  parut  encore  d'une 
autre  manière  anfll  fenfible  •,,  il  s'étoic 
fait  à  l'entrée  de  la  caverne  une  fort 
grande  fente  ,  qui  donnoit  lieu  dc^ 
craindre  que  quelque  morceau  du  ro- 
cher ne  fe  détachât  Se  n'acablàt  l'her- 
mizQ  en  tombant  %  il  demanda  confeit 
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à  un  faine  religieux- qui  le  dirîgeoic 
depuis  le  commencement  de  fa  retrai- 
te ,  fur  ce  qu'il  avoic  à  faire  -,  &  s'il 
n'étoit  point  obligé  de  quirer  fon  her- 
mitage  ,  de  peur  d'expoier  téméraire- 
ment fa  vie  j  on  lui  répondit  qu'il  étoit 
à  croire  que  Dieu  qui  l'avoit  conduit 
en  cet  endroit  l'y  conferveroit  -,  ÔC 
René  ne  penfa  plus  a  en  fortir. 

La  vie  que  menoit  le  ferviteur  de 
Dieu  5  éroit  véritablement  celle  d'un 
faint  •  il  étoit  habillé  d'une  fort  grolFe 
burre,  ne  portoit  point  de  linge  ,  ÔC 
marchoit  pies  nuds  dans  les  faifons 
mêmes  les  plus  rigoureufes  de  l'année  ; 
il  ne  fortoit  que  très- rarement ,  & 
qu'autant  que  la  néceiïïté  l'y  obli- 
gcoit. 

11  ne  s'ocupoit  toute  la  journée  que 
de  la  prière  &  de  la  lecfture  de  l'écri- 
ture fainte ,  ou  de  la  vie  des  faints  :  le 
foin  de  s'entretenir  dans  la  ferveur  &: 
de  s'y  renouveler  de  plus  en  plus  ,  lui 
faifoit  embraffer  toutes  les  pratiques 
extérieures  de  pieté  qui  y  pouvoient 
contribuer  -,  comme  de  réciter  les- 
louanges  de  Dieu  en  chantant  a  plei- 
ne voix ,  d^e  profterner  fouvent  coar 
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tre  terre  ,  de  lépéter  fréquemment  cer- 
taines  paroles  de  récriture,  en  forme 
d'orailons  jaculacoiics. 

îl  ne  fe  nourilloit  que  d'un  peu  de 
pain  Ôc  d'eau  :  l'eau  lui  coutoit  bien 
cher  •  il  étoit  obligé  d'en  aller  puifet 
fort  lo'n  au  pié  de  la  montagne  ;  com- 
me on  le  pi  lignoit  un  jour  de  ce  tra- 
vail :  ce  n'eit  pins  un  travail  pour  moi , 
dit-il  5  depuis  que  l'ai  la  Tniftoire  de 
cet  ancien  père  du  défert  ,  qui  vi^  un 
ange  compter  tous  les  pas  qu'il  faUo'*t^ 
pou;  aller  quérir  de  l'eau  plus  loin  que 
je  ne  fuis  obb'gé  de  faire. 

Pour  le  pain  ,  lès  pères  Céleflins  de 
faint  Pierre  en  Chartre  ,  lui  en  four- 
niifoient  un  peu  chaque  femaine  ,  Ôc  il 
mandioit  le  refte  :c'étoit  au  monallére 
de  ces  pères  ,  éloio;né  d'une  lieue  de 
fon  h^rmicaçre  ,  qu'il  alloit  ordinaire- 
ment entendre  Il  mefle,  &  recevoir 
les  facremens  pour  le  moins  une  fois 
chaque  femaine  :  ce  qu  il  n'a  jamais 
manqué  de  faire  tout  le  refte  de  fa 
vie  ;  &  ce  qui  lui  a  fourni  les  forces 
extraordinaires  dont  il  àvoit  befoin 
pour  fe  foutenir. 

X'eft  ainfi  que  le  frère  ^ené  pafTâ 
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«onftamenc  les  quinzepi  cmiéi  es  années 
de  la  folitude  j  &  il  ne  fe  donna  poinc 
d'autre  relâche  ,  que  celui  de  cultiver 
quelques  pies  de  terre,  qui  remplidoicnc 
ie  fond  par  où  il  deicendoit  dans  fa 
giottc  ;  la  feule  néceiïité  de  s'ocuper 
à  quelque  exercice  corporel,  l'aiant 
fait  réfoudre  a  faire  une  efpece  de  pe- 
tit jardin  ,  encore  ne  fe  donna-t-il  cet 
amufemenc  qu'après  fept  ans  de  re- 
traite. 

C'ctoit  un  miracle"  que  l'hermite  eut 
refifté  tant  d'années  à  une  vie  fi  aufté^ 
re  :  mais  dequoi  n  eft-on  pas  capable  , 
quand  on  cft  puiifament  ioutenu  de  la 
grâce  ?  Dieu  permit  cependant  que  la 
nature  fuccombat  enfin  ,  pour  exercer 
davantage  la  patience  de  René  ,  & 
pour  purifier  de  plus  en  plus  fa  vertu. 
Au  bout  de  quinze  ans  il  fut  ataqué 
d'une  maladie  violente  ,  qui  le  réduillc 
à  Textrémité  :  on  crut  le  voir  à  la  Ra 
des  travaux  de  fa  pénitence  ,  mais  fa 
carrière  n'étoit  pas  encore  fournie  :  il 
guérit  par  les  foins  des  pères  de  faine 
Pierre  qui  le  retirèrent  dans  leur  mo^ 
naftére  ,  &  le  traitèrent  avec  toute  la 
charité    poiîible  j  leurs  foins  furenç 
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bien  payez  par  rédificarion  que  leur 
donna  la  manière  donc  foufroit  le  (ainz 
anachorète.  On  ne  peut  dire  les  ientL- 
niens  de  rèûgnation  ,  de  compondioa 
ôc  de  ferveur  qu'il  eut ,  &  qu'il  témoi- 
gna pendant  tout  le  cours  de  cette  ma- 
ladie. 

La  violence  du  mal  lui  laifla  une 
grande  foiblefle  d'eftomac  ,  qui  obli- 
gea fon  confeifcur  à  lui  ordoner  de 
manger  de  la  viande  :  quelque  repu-- 
gnance  qu'il  y  eût,  il  obéit  avec  cette 
docilité  qui  eft  le  cara6i;ére  elfentiel 
de  la  folîde  vertu  -,  &  qui  faifoit  le  ca- 
xadbere  particulier  de  celle  du  frère 
René,  Quelques  années  après  Ton  ef^ 
tomac  s'afoiblifTant  de  plus  en  plus  , 
&  fur  le  point  d'être  ruiné  tout  à  fait, 
on  lui  commanda  de  boire  un  peu  de 
vin  :  la  manière  dont  il  ufa.  Se  du  vin 
&  de  la  viande  ,  montre  bien  qu'il  ne 
îe  faifoit  qu'autant  qu'il  étoit  obligé 
de  fe  foumettre  aux  ordres  qu'on  lui 
avoit  prefcrits  ;  environ  une  livre  de 
viande  lui  fufîroit  pour  toute  une  fe* 
finaine,8<f  une  demie  feuillette  de  vin 
lui  duroit  une  année  :  cela  ,  avec  une 
planche  ou  deux  qu'on  lui  fie  mettre  à 
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î'endroic  oii  il  prenoit  la  nuit  un  pe.u 
de  repos,  font  prefque  les  feuls  adou- 
ciiTeinens  qu'il  put  fe  réfoudre  d'apor- 
ter  à  la  rigueur  de  fa  pénitence. 

Il  auioit  voulu  qu'on  lui  eût  permis 
Je  manquer  de  tout,  êç   on  ne  peut 
afTez  admirer  Tamour  qu'il  avoit  pour 
le  parfait  dénum^nt  de  toutes  choies. 
Il  regardoit  particulièrement  comme 
une  amorce  pernicieufe  ,  les   ocadons 
qui  fe  préfentoient  de  recevoir  de  l'ar- 
gent  ;   il  ne  vouloit  pas  même  s'en 
charger  ,  fous  prétexte  d'en  faire  des 
charîtez  aux  pauvres.  Celui  qui  mé- 
rite d'être  privé  de  tout ,  difoit-il ,  & 
qui  outre  cela  s'eft  mis  une  fois  fous 
ia  conduite  de  la  providence  ,  n'a  plus 
de  befoins ,  où  ils  doivent  penfer  à  fe 
pourvoir  ;  pour  les  aumônes  que  l'on 
■veut  faire  aux  pauvres  ,  elles  ne  doi- 
vent point  palfer,  ajoutoît-il ,  par  les 
mains  de  celui  qui  a  embraffé  lui-mê- 
fne  la  pauvreté  de   Jefus-Chrit  ;  l'e- 
xemple que  je  donnerai  aux  pauvres, 
en  me  paffant  d'argent ,  leur  fera  bien 
plus  utile  que  les  charitez  corporelles 
que  je  leur  pourrois  faire. 

Toute  fa  conduite  fur  Iç  chapitre  de 
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la  pauvreté  a  été  éxadtement  confor- 
me à  Tes  ientimens.  Une  perfone  en 
qui  il  avoic  confiance  ,  a  dit  fouvenn 
que  il  le  frère  René  lui  eût  permis  de 
recevoir  ce  qu'on  vouloir  qu'elle  re- 
çut pour  lui  ,  cela  feroit  mpnté  ea 
afTez  peu  de  tems  à  une  fomme  confia 
dérable  \  mais  le  faint  hermite  lui  avoît 
déclaré  que  fi  jamais  elle  recevoir  rien 
pour  lu=  ,  il  ne  la  verroit  plus. 

Je  ne  fâche  qu'une  ocafion  ou  deux  , 
ou  des  perfones  qu'il  regard  oit  com- 
me aïant  autorité  fur  lui  ,  marquèrent 
fortement  fouhaiter  qu'il  reçut  un 
louis  d'or  j  la  crainte  qu'il  eut  que  Ton 
refus  ne  paffàt  pour  opiniâtreté,  ou 
pour  afedtation,  le  fit  foumettre  à  ce 
qu'on  vouloir  ;  mais  il  eut  bientôt  foin 
de  fe  défaire  de  l'argent  qu'on  lui 
avoit  fait  prendre  ,  de  qu'il  n'auroit 
pas  pris  en  toute  autre  conjoncture. 

La  feu  reine  Marie-  Thércfe  d'An- 
tr'che  lui  fit  l'honeur  de  l'aller  voir 
deux  fois  ;  après  avoir  admiré  l'audrc- 
rité  de  la  vie  de  René  ,  &  avoir  été 
touchée  jufqu'aux  larmes ,  de  la  fer- 
veur ôc  de  la  fimplicité  de  fes  fenci- 
xnens  \   elle  lui   demanda    dequoi  il 

avoic 
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avoit  befoin  j  il  remcicia  d'abord  ref- 
pedueuftment  S*  M.  mais  la  reine  lai 
ordonnant  de  parler  ,  de  lui  dilanr 
qu'elle  vouloir  ablolument  lui  donner 
de  quoi  vivre  -,  il  répondit  qu'il  n'a- 
voit  beioin  que  d'un  pe;.i  de  pain  j  & 
que  s'il  en  avoit  fans  être  a  charge  à 
perlone ,  de  fans  être  obligé  de  forcir 
pour  en  aller  chercher  ,  il  tacheroic  à 
profiter  de  la  bonté  de  S.  M.  pour  s'a- 
pliquer  a  fes  exercices  de  pieté  avec 
plus  d'éxaditude. 

La  reine  lui  fit  aG^gner  une  trcs- 
modique  penfion,  qui  lui  a  été  payée 
jufqu'a  h  fin  de  fes  jours  :  il  en  em- 
plovoit  la  mclleuie  partie  à  fubvenir 
aux  befo-'nsdes  pauvres  payfans ,  qu'il 
voyoit  dans  la  nece(îité,ou  qui  avoient 
recours  à  lui.  Cette  penfion  lui  fut 
encore  d'un  autre  grand  ufap-e  ,  en  lui 
fervant  d'excuf-  pour  refuler  ce  qu'on 
vouloit  lui  faire  recevoir  ;  il  difoic 
alors  qu'il  avoit  abondamment  de  quoi 
vivr?  ,  par  les  bontés  8c  les  charités  de 
la  reine. 

Le  refpeél  qu'il  eut  pour  S.  A.  M. 
le  duc  du  Maine  ,  ne  lui  permit  pas 
cependant  de  ne  poiiic   accepter  une 
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pendule  que  ce  prince  lui  fît  prendre  ^ 
pour  régler  davantage  les  divers  exer- 
cices qui  partageoient  ù  journée  :  mais- 
René  n'avoic  pas  befoin  d'entendre 
fonner  l'heure  ,  pour  Te  fentir  apeler 
à  ce  que  l'efprit  faint  demafidoit  de 
lui  ?  il  abandona  bientôt  la  pendule 
à  une  perfone  de  Ùl-  connoiiTance  ,  fans- 
qu'il  ait  penle  depuis  à  la  reprendre' 
©u  à  la  vendre. 

Son  indifèrence  ou  plutôt  Ton  aver-»- 
£on  pour  les  b'ens  de  la  vie ,  parut  en- 
core plus  renfiblement  dans  une  autre" 
ocafion.  Un  garde  du  corps  Tétanc 
venu  trouver  dans  la  réfolution  de  vi- 
vre &c  de  faire  pén'tence  avec  lui  ^  iï 
commença  par  compter  quarante  pif- 
toles-  qu'il  mie  entre  les  mains  du  frè- 
re R^né  :■  celui-ci  prit  la  bouiTe  da 
garde  ,  y  remit  'es  quarante  piftoles  ^. 
les  lui  rendit  8c  le  conséd'a  avec  ces 


paro'es  r  vous   ne  m  êtes  pas  propre,. 


m  votre  argent. 


Une-  de  Tes  plus  grandes  peines 
croient  les  vî fîtes  quon  lui  faifoit. 
Pour  éviter  Cfs  ocafions  qui  pouvoienr 
ie  diftraire  de  Tes  exercices  de  pieté ,  ii 
fèrmoit  fouvent  rentrée  de  fa  caver- 
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fie  ,  &  ne  répondoit  point  à  ceux  qui 
Tapeloicnc  :  mais  lorfqa'il  écoit  lar- 
pris ,  &  quand  la  néceiïicé  ou  la  bien- 
leance  l'obligeoient  de  voir  le  monde, 
il  parloic  avec  une  douceur  ôc  une  hu- 
milité dont  on  étoit  également  charmé 
&:  édifié  :  raufiérité  &  la  retraite  ne 
lui  avoient  rien  inlpiré  de  farouche  : 
il  faifoit  tou]c^urs  tourner  Tentretien 
fur  les  chofes  de  Dieu  ;  il  en  parloit 
d'une  manière  aifée  &  pleine  d'onc* 
tion  ,  &:  il  en  écoutoit  parler  avec  mo« 
deftie  Se  avec  joie  y  toute  autre  con- 
verfation  lui  fembloit  infaportable , 
ou  du  moins  inlipide. 

S'il  ne  pouvoit  foufrir  que  les  diil 
cours  de  pieté  ,  on  peut  juger  combien 
les  paroles  trop  libres  &  peu  réglées 
alumoient  fon  zeîe  &  fon  indignation. 
Un  jour  de  jeunes  hommes  de  qualité 
vinrent  le  voir ,  &  Toit  par  un  efprir 
de  libertinaG;e  ,  foit  par  une  pJaifante- 
rie  fort  mal  entendue  ,  &  qui  apro-- 
che  toujours  de  Timpieté  ^  ils  fe  mi-- 
rent  d'abord  à  railler  des  manières  de 
l'hcrmitc  ,  &  de  la  vie  mépiifable  qu'il' 
menoit  j  ils  en  vinrent  enfuite  juiqu'à' 
traiter  avec  auili  peu  de  refpecft  le^2^ 
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vérités  les  plus  facrées  de  la  religion  5 
René  n'avoir  commencé  a  les  enten- 
-dre  c]u  avec  impatience  &  avec  hor- 
reur j  la  furprife  où  il  fe  trouva  Tem- 
pécha  de  rien  répliquer  d'abord  j  mais 
tout  à  coup  il  les  interrompit ,  pre- 
nant en  main  Ton  crucifix  ,  le  leur  met- 
tant devant  les  yeux  ,  &  leur  parlant 
ainfi  :  Il  vous  eft  bigi  aifé  mainte- 
7>  nant  de  faire  les  efprits  forts ,  &  de 
»  traiter  indigne  lisent  la  religion  qui 
fi  condamne  entièrement  vos  mœurs , 
))  ôc  qui  n'a  rien  que  de  terrible  ôc  de 
»  m>enacant  peur  vous  :  mais  quand 
>5  vous  comparoîtrez  devant  celui  que 
»  vous  voyez  ataché  à  cette  croix ,  qui 
»  eft  votre  ju^e  &  votre  Die  u  comme 
3>  le  mien,  vous  ierez  alors  bien  petits, 
5)  &  vous  n'aurez  pas  envie  de  railler. 
Ces  paroles  prononcées  d'un  ton  vé- 
hément,  &  de  cet  air  intrépide  que 
ne  manque  point  d'infpirer  la  folide 
pieté  ,  quand  il  s'agit  des  intérêts  Se 
de  la  gloire  de  Dieu,  firent  tout  leur 
effer  :  les  jeunes  hommes  parurent  in- 
terdits, ils  ne  répondirent  rien  ,  &  fe 
retirèrent  confus. 

Ceux  qui  venoient  trouver  le  frère 
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René  avec  des  intentions  plus  droites , 
fortoient  d'avec  lui  en  àcs  dirpofitions 
plus  avantageufes  :  c'efi:  ce  qu'éprou- 
vèrent particulièrement  quelques  ofi- 
ciers  qui  avoient   été   autrefois  de  la 
conoifTance  ,  &  qui   voulurent   apren- 
dre  de  lui  le  chemin  du  ciel,  &c  la  vé- 
ritable pratique  de  la  pénitence  ;  il  y 
en  eut  mcme  un  ou  deux  qui  le  folici- 
térent  avec  des  inftances  il  prellantes 
de  foufrir   qu'ils  véculfent  avec  lui  ^ 
qu'il  ne  put  s'en  deffendiC  :  mais  peu 
de  rems   après  ils  le  trouvèrent  inca- 
pables de  foutenir  une  aufterité  lî  étran- 
ge :  cependant  la  compa2;nie  du  f-\inc 
hermite  ne  leur  fut  pas  inutile  ;  6c  11 
l'excès  de  fa  ferveur  les  obligea  de  fc 
féparer  de  lui ,  elle  fit  de  (1  fortes  Ôc 
de  fi  vives  impreiïîons  fur  Uur  ame  ^ 
qu'ils    ont   vécu  depuis   ce  tems-là  ^ 
quoique  dans  un  eenre  de  vie  plus  pro- 
portioné  à  leur  foiblede  ,  avec  1  exac- 
ntude  de  la  régularité  du  chriftianif- 
me  ^  le  feul  fouvenir  des  exemples  de 
René  étoit  un  motif  de  vertu  ,  à  quoi 
ils  ne  pouvoient  guère  rèfîiler. 

La  doiiceur  que  fon  exemple  faifoit 
goûter  aux  autres  dans  la  pieté  ^  xie  fe 
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faifoic  pas  fentir  à  lui  de  la  même  ma- 
nière j  au  conciaire  il  a  pafle  une  gran-- 
de  partie  du  tems  de  fa  pénirence  dans 
le  rude  combat  des  tentations  ,  il  en 
étoic  quelquefois  fi  acablé  ,  que  le' 
trouble  en  paroiiroit  fur  fon  vifage. 
Une  perfone  de  pieté  avec  qui  il  s'en- 
rretenoit  fouvent  de  chofes  faintes ,  le' 
rencontrant  un  jour  ,  Si  le  voyant 
tout  interdit  ,  lui  demanda  ce  qu'il' 
avoit  :  je  ne  fiis  où  j'en  fais ,  répondit- 
il,  tant  je  me  fens  obfedé  du  malin 
efprit. 

Une  épreuve  fr  rigoureufe  ne:  l'a- 
pourtant  fait  relâcher  en  rien  ,  de  l'a- 
plicat'on  qu'il  aportoit  à  s'^cquiter  dt 
la  prière  ,  de  la  ledure  ,  &  de  fes  au- 
tres exercices  ordinaires  ;  il  les  faifoît 
avec  la  même  fidélité  que  s'il  eut  été- 
dans  le  plus  ^rand  calme. 

Ce  n'étoit  pas  fans  un  deffein  parti- 
culier que  D'eu  livroit  ain^  fon  lervi- 
teur  aux  aflaïus  des  tentations  :  c'était 
fans  doute  nour  entretenir  &  fortifier 
de  plus  en  plus  en  lui  l'humiliré  chré- 
tienne ,  que  le  Seigneur  fe  plnit  fur 
tout  à  voir  dans  les  âmes  pénitentes 
Ea  effet  les  tentations    que  le  frère 
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René   avoit  fi  fouvent  à  elTuïer ,  lui 
donoienc  une  idée  fi  force  de   la   mi- 
fcre  &  de  fon  indignité ,  qu'il  n'y  a 
point  d'objedion  &  de  mépris  dont  il 
ne  fe  crue  digne  ,  de  qu'il  ne  recher- 
chât même  dans  rocafion.  , 
Il  étoic  obligé  quelquefois  de   venir 
àCompiegne  pour  trouver  du  foula- 
gemenc  a  les  peines  inrérieures ,  &  des 
éclâirciiremens  fur  les  dificulrés  qui  lui 
furvenoient    touchant   la  conduite  àt 
fon  ame  :   il  s'adrcfToit  pour  ceia  au 
pCTe  Prieur  des  Benéd^dins  de  l'Ab- 
baye  de  faint  Corneille  ,   qu'il  reipec- 
toit    comme    fon    fuperieur.     Quand 
René  avoit  vu  le  père  pr-'eur  ,  &  qu'il 
avoit  reçu  de  lui  la  confolacion  &■  les 
avis   falutaires  qu'il  ctoit  venu  cher- 
cher ,  il  alloît  ordinairement  exercer 
rhumilité  ,  en  demandant  l'aumône   à 
*  que!  que  m  ai  fon  religieufe.   I  a  véné- 
ration  que  l'on  avoit  pour  fa  vertu  , 
faifoit  qu'on  le  voyoit  avec  jo'e  :  on 
le  preffbit  de^  venir  manger  au  réfec- 
toire ,  il  s'en  défendoit  toujours  -,  il 
n*acceptoît   qu'un  m.orceou  de  pain  ,, 
qu'il  fuplioit  qu'on  lui  laillat  manger 
à  la  porte  de  la  maifon  ,  comme  les 
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aucres  pauvres  ;  ce  qu'on  a  été  obligé 
de  lui  Liiir^r  faire  quelquefois  pour  le 
contenter. 

Il  alloic  de  tems  en  tems  fe   pro-ne- 
her  vers  une  petite  maifon  qu'avoieiic 
les  pères  Jefuites  à  un  quart  de  lieue 
de  Ton  hermitage,  &  oii  ils  vont  en 
été  fe  délailer  du  travail  de  leurs  étu- 
des ^  cela  lui  avoit  pi-ocuré  la  coaaoif- 
fance  de  ces  pères  ,  de   la   co^nverfa- 
tion    defquels  il  tir  oit  ,  difoit-il  ,   un 
grand  avantage  pour  s'encourager  dans 
le  fervice  de  Dieu  :  ces  pères  de  Imt 
coté  n'avoient   point  de   plus   grande 
facisfaflion  que  de  Tentietenir  ;  mais 
la  baffe  opiiion  qu'il  avoit  de  lui-niê- 
nie  ,  lui  faifoit  toujours  c-aindre  de  les 
importuner ,  Se  de  leur  être  a  charge  ; 
quelques    prières   qu'ils  lui   fiffent  de 
paiTer   une   partie  de  îa  journée   avec 
eux  ;  &c   (laelques  témoigriages  4^'il% 
lui   donnaC-nt  du  plaifir   qu'ils  trou- 
voient  a  le  voir  ,  il  les  remercioit  mo- 
deJlfment  ,    djfant   que    la    préfence 
d'un  homme  comme  lui ,  ne  pouvoic 
eau  fer  que  dé  l'ennui  Se  du  dégoût  à 
tout  le  monde. 

Ce  fut  en  ce^te  maifon  qu  il  tomba 

malade  , 
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tnalade ,  de  la  maladie  donc  il  eft  more , 
il  ecoic  fur  un  lie  fore  pauvre  avec  une 
grolîè  fièvre  continue  ,  &  une  grande 
©preiîîon  de  poitrine  -,  quand  if  apxic 
que  les  pères  venoient  à^  qu'ils  étoient 
fur  le  point  d'amver  j  il  conjura  alors 
avec  inftance  la  perfone  qui  avoir  foin 
de  la  maifon  ,  de  le  faire  tranfporrer 
dans  la  grange  ,  où  ,  difoit-il ,  il  feroic 
mieux  qu'il  ne  méritoit,  ôc  oi\  \l  n'in- 
comodcroit  point  les  pères  j  ii  fc  rrec- 
toit  même  en  devoir  de  s'y  traîner  de 
kii-même  ;  ôc  il  l'auroit  fait  fi  on  ne 
l'en  eût  abfolument  empêché. 

Les  fentimens  d'une  humilité  Ci  pro. 
fonde  ôc  Ci  fmcère  ,  produifoient  dans 
l'ame  du  frère  René  les  plus  vifs  fen- 
timens de  crainte  ôc  de  frayeur  des  ju- 
gemens  de  Dieu  :  il  en  fut  pénétré 
toute  fa  vie  ;  mais  d'une  manière  en- 
core plus  fenlîble  un  peu  avant  fa 
mort. 

Il  pouflToit  fou  vent  des  foupirs  en  le- 
vant les  yeux  au  ciel  ,  &  s'écriant  : 
Hélas  ,  7?2on  Bien  ,  que  me  fe-rvira  d: avoir 
vécu  tant  d'années  en  retraite  ^  fi  vous  n$t^ 
fe^  envers  moi  de  miféricorde.  O  terreur 
des  jsigevtens  de  Dieu  !  ajoutoit-ii  \  Corn- 
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rne  ces  penfées  lui  revenoiem  conci-=^ 
nuellement  à  refprit ,  pendant  fa  der- 
nière maladie  ;  on  cacha  de  le  confo- 
1er  ,  de  de  difllper  fa  frayeur  ^  en  lui 
difant  que  le  maître  auquel  il  s'écoic 
donné,  étoit  d'une  bonté  infinie  ;  qu'il 
y  avoit  trente^cinq  ans  qu'il  le  fervoie 
dans  une  vie  auilere  Se  pénitente.  Hé^ 
las  j  reprit-il  ,  de  quel  ufage  cela  me  fe^ 
ra-t-il  fi  je  viens  k -perdre  mon  ame  :  & 
en  difant  ces  mots ,  il  fondoit  en  lar^ 
ipes. 

Cependant  il  re^ut  les  derniers  Sa-. 
cremens  de  l'églile  avec  un  renouvel- 
lement de  ferveur  ,  &  une  tendrefTe 
de  dévotion,  dont  tous  les  alliftans  fu- 
rent pénétrés  :  ces  ipurces  de  grâces  & 
de  bénédidions  en  remplirent  parfai-. 
tement  l'ame  du  frère  René  :  Tamer- 
tume  des  larmes  qu'il  avoit  répandues 
un  peu  auparavant ,  fe  changea  infen- 
fiblement  en  douceur  :  la  confiance 
fuccéda  à  la  crainte  ,  ou  plutôt  les  (çxi- 
timcns  de  crainte  furent  dans  lui  tem- 
pérez par  les  fentimens  d'une  entière 
confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu. 
Son  ame  commença  à  jouir  d'une  fé- 
i:ênité  qui  fe  fit  conojtre  par  celle  de 
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fon  vifage  ,  &  c'eft  dans  nine  dirpoii- 
tion  fi  heureufe  &:  li  lainte  qu'il  rendic 
tranquilement  Telpric  le  1 8  de  Sep- 
tembre de  l'an  i  é"*)  i .  après  avoir  vécu 
dans  l'exercice  b  plus  héroïque  de  la 
piété  chrétienne,  fans  qu'on  l'ait  vu  fe 
relâcher  jamais  en  rien. 

En  effet ,  on  peut  dire  qac  fa  vie  n'a 
été  qu'un  tiffu  des  plus  excélentes  ver- 
tus. Sa  pénitence  u  rude  &  il  confian- 
te ,  Ton  obéilfance  ôc  fa  docilité  ,  fa 
charité  qui  alloit  quelquefois  jufqu'à 
Je  faire  dépouiller  du  peu  qu'il  avoir  , 
pour  le  donner  aux  pauvres  qu'il  trou- 
voit  dans  une  grande  néceflité  j  fon 
-extrême  confiance  en  Dieu  ;  fon  amour 
pour  rhuiriilité  Se  robfcurité  jfonapli- 
cation  continuelle  aux  chofes  du  ciel  j 
fa  dévotion  envers  la  fiinte  Vierge, 
qu'il  regardoit  ,  difo'C-il  ,  comme  fa 
bonne  mère  ,  ôc  fi  toute-puilfante  pro- 
tectrice auprès  de  Dieu  ,  Se  dont  il 
n'entendoit  jamais  parler  avec  élo^e  , 
que  les  larmes  ne  lui  en  vinffcnt  aux 
yeux  ;  toutes  ce*^  vertus  ,  dis-je  ,  lui 
avo^'ent  ariré  le  refpe(ft ,  l'efti  ve,  l'ad- 
miratîon  même,  &  Tafe^l'on  de  tout 
le  monde.  C'eft  ce  qui  avoit  toujours 
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para  pendant  fa  vie  ,  &  on  en  donna 
des  marques  encore  plus  éclatantes  à 
fa  mort. 

Les  pères  Bénédidins  de  faint  Cor- 
neille voulurent  fe  fervir  en  cette  oca- 
fion   de   leurs   droits  ,-  pour    glorifier 
Dieu   dans   les   honeurs   qu'ils  rendi- 
rent à  fon/erviteur  :  ils  firent  aporter 
le  corps  à  Compiégne  pour  être  inhu- 
mé dans  leur  cloître  ,  oii  Ton  enterre 
les  religieux  de  leur  maifon  :  ils  allè- 
rent en  proceffion  au-devant  de  ce  pré- 
cieux dépôt  jufqu'à  la  porte  de  la  vil- 
le >    &   ils  furent  aco  m  pagnes  d'une 
très-grande  foule  de  monde. 

On  pourfuivit  la  cérémonie  des  ob- 
féques  -,  toute  la  ville  s'y  trouva ,  Se 
ce  fut  avec  les  fentimens  d'ondion  Se 
de  piété  qu'on  a  coutume  d'éprouver 
aux  obféques  des  plus  grands  faints  : 
le  regret  que  l'on  avoit  de  la  perte  du 
fervent  anachorète  ,  loin   de   caufer 
une    lugubre  trifteffe  y  infpiroit  je  ne 
fais  quelle  douceur  pure  Se  intérieure  5 
on  ne  pouvoir  fe  laffer  de  bénir  Diea 
à  l'ocafion  du  faint  athlète  ,  qui  avoit 
fx  heureufement  fini  fa  courfe  ,  Se  four- 
ni une  carrieie  Ci  èpineufe  ^  on  était 
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rempli  de  l'elperance  que  les  mérites 
cT'im  fi  fliint  homme ,  &  les  prières 
qu'il  feroic  dans  le  ciel  ,  acireroienc 
des  grâces  abondantes  fur  toucle  pays, 
ôc  fur  les  perfones  qui  aiant  eu  com- 
me nous  devant  les  yeux  les  éxem-i 
p!es  de  fa  vertu  ,  font  plus  étroite- 
ment obligés  de  tacher  à  en  profit, 
ter. 


FIN. 
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Il  eft  fait  Capitaine  de  Cavalerie  fous  la  pro- 

tedion  de  S4.  le  Garde  des  Sceaux  de  Alaril- 

lac*  ibid. 

ïl  ne  fut  pas  plus  déréglé  que  les  autres  jeune» 

oficiers  ^   &    n'en  eut  pas   moins   befom  de 

pénitence.  ii9 

Ocafîon  de  fa  converfion.  il^id. 

11  quite  le  fervice  peu  après.  iio 

Il   fait   le  voyage  de  Rome  jufqu'à   trois  fois  > 

pour  obtenir  la  grâce  de  conoitre  les  deilcins 

de  D^eu  fur  lui.  11  î 

Ses  bleffares  Kempécherent  d'ecre  reçu  dans  une 

commurfairré  religieufe.  f^îd. 

Il  pafTc   quelque    tems  â  Paris    tout   ocupé   de 

bonnes  œuvres.  .  '^:W, 

Dieu  i'arxîlle  diftinctement  à   la  vie    Kéréniiri- 

que.  2.Z2. 

Il  va  cbercKer  le  lieu  de  fa  folitude  d.ins  la  ro- 
.    rêt  de  Comp'f  gne.  i^id. 

Il  le   trouve  enfin   dins  une  grotte   nfreufe  au, 

fommer  d'une  caime  couveite  de  ronces,  12-5 


Taille  des  Matières,  i^f 

TcM  de  jours  après  il  cft  aûailli  d'une  énorme 
quantké  àc  couleuvres.  iij- 

îl  en  fut  enfin  délivré  ,  mais  les  crapaux  fuccé- 
derent  aux  couleuvres  dans  une  quantité  aufîî 
prçdipcule.  *  2.z6 

Il  y  palTa  fept  ans  au  milieu  de  ces  animaux 
venimeux  ,  i'ans  en  recevoir  aucun  mal.  ii^:d. 
-Sa  conduite  journalière.  itj 

5a  nouncure  ,  d'où  il  la  tlroif.  ii8 

Sa  confiante  ré'^ularité   dans   la  fréquentation 
des  Sacrcmens.  lé^id. 

Au  bout  ck  quinze  ans  il  eft  ataq  lé  d'une  vio- 
lente maladie.  '        219 
Son  contoffeur  l'cbliee  à  mander  de  la  viande  , 
&  à  bo  re  nn  peu  de   vin  .,  avec   quelle  ib- 
brif:té  il  en  ufoit.                       »  »?0 
ïl  ref-ufe  de  recevoir  des  aumônes  pour  les  dif- 
tribuer  à  d'autres  pa-^vr  s.  151 
il  eft  v^{ité  de  la  re-ine  Marie-Th-^^refe  ,  qui  lui 
ordonne  d'accepter  une  pcnfion  très  mo.i- 
que  ,  pour  n'être  plus   diftraic   en  allant  au 
dehors  mandier  fan  pain.  z  ?  i 
Il  fut  encor"  obligé  de  recevoir  de   S.  A.  S.  le 
duc  du  Maine  une  pendule  pour  régler   Tes 
exercice>  ,  mais  il  s'en  déht  bientôt.  in 
il  renvoie  un  garde- du- corps  ,  qui  lui  mettoit 
de  l'ars;ent  en  mam  pour  wvre  avec  lui.  13+ 
L'aufterité  ne  lui  laifToit  rien  de  farouche.    1  j  f 
Comment  il  parla  à  de  jeunes  gens  de  qualité 
qui  railloient  des  chofes  de  la  religion     iiftd. 
Il  reçoit  avec  lui  ces  obcieis  ,  mais  qui  ne  pti- 
rent  foutenir  l'a*:ftcrité  de  fa  vie.  137 
pieu  permet  qu'il  ibit  expofé  a  de  grandes  ten- 
tations, i^i 


k 


^4^  ^ahh  des  Matières. 

Son  humilité  ,  &  en  quoi  il  i'^^xcice.  %^9 

Il  tombe  malade  de  la  maladie  dont  il  efl 
mort.  i4P 

Sa  frayeur  des  jugemens  de  JDieu.  141 

La  récept-on  des  derniers  facremens  rend  le 
calme  à  ion  ame.  %^% 

Pemture  abrégée  de  fes  plus  grandes  vertus.  145 
Combien  ji  eft  hoooré  après  fa  mort.  244 

^a  procefTion  de  l'Abaye  de  Compiégne  ,  fui- 
vie  d'une  foule  immenfe  ,  va  au-devant  de 
fon  corps  le  receveur  aux  portes  de  la  ville. 

Fin  de  U  TahU  des  Métier e$^ 
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ATROBATIO  N. 

J'Ai  lu  p.ir  l'ordre  de  Monfeigneur  le  GarJe 
des  Sceaux  ,  ces  Tixercices  de  la  Pieté  chrétien^ 
^e  j  8c  il  m'a  paru  que  les  Fidèles  en  pourronc" 
tirer  une  grande  utilité.  Fait  à  Paris  ce  14  Dé-- 
cembre  1718. 

R  A  G  U  E  T. 


APROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :• 
La  v-e  de  VHermite  de  C-omfiegne.  A  Paris  da; 
ïoMai  175;.  MUS  S  ON. 


1$Q 


P  RIVIL  EG  E    DV    ROT. 

LO  U  I  s  ,  paL-  îa  Gracè  de  Dieu ,  Roi  de' 
France  &  de  Navarre  ;  A  nos  amez  &  féaux 
Gonlerliers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lemcns,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel,  Grani-Confeil  ,  Prévôt  c.q  Paris,- 
Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Crvi's  & 
autres  nos  JuÛiciers  qu'il  apparti-ndra  :  Salut. 
]Sotrél>ien  amé  le  Père  B  u  f  f  i  e  a  Jéiuue  ^ 
Nous  ayant  fait  fiipplier  de  Jui  actorder  nos 
Lettres  de  Permifîion  pour  J'impre/îion  des= 
Ofufctdes  de  Tieté ,  contenant  exercice  de  peté' 
^ouY  retourner  a  Dieu.  Sentimem  Chrétiens  fttr 
les  principa^.es  Vérités  de  la  Keltgton.  Vérités  con- 
folantes  dn  Chrifiiamfme.    La  Vie  du  Comte  de 

5  des.  La  Vie  de  l'Hermite  de  Compiégne-^oÛrmt 
pour  cet  effet  de  les  faire  rénriprirafr  en  boa 
papier  &  beaux  caraderes,  (uivanr  la-  feuille 
impri^Tîéé  &  atacriée  pour  motilele  fous  le  Con-- 
tre-fcei  des  Préfenres  :  Nous  lui  avons  permis 

6  perra?trons  par  ces  PVéfentJS  ,  d';  faire  reirn- 
priraer  leHiirs  Livres  ci-oelTus  fpécilîés  ,  en  un 
ou  plufieurs  vo-umes  ,  cenjointemeiît  ou  fépa- 
ïément ,  &  autanr  de  fois  que  bon  lui  femble- 
ra  ;  Se  de  les  vendre,  faire  rendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  trois 
années  confécut;ves  ,  à  compter  du  jour  de  la- 
iate  defdites  Préfentes.  Faifons  defenffs  a  tous 
Libraires  ,  Impr-meurs  ,  &  autres  pcrfonnes  de 
quelque  qualité  ôc  condition  qu'elles  foient,d'en 
iatxQduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucui* 


Tieu  (3e  notçe  obeiïïance  ;  a  k.  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregirtrées  tout  au  long  fur  le 
Ré^ift;ecle   la  Crmmunauté    ;  es  Libraires    & 
Imprimeurs  de  Pans  ,  dans- trois  m.ois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  rur.preflîon  ^e  ces  Livres  fera  faite 
da..s  norre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ;  &  que 
l'Impétrant  fe  coniormera  en  tout  auxReJe- 
m.ens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du 
lo  Avril  1 7  rv .  &  qu'avant  que  de  1  s  expofer  en 
ventCjles  Manufcrits  ou  Imprimes  qui  auront  fer- 
vi  de  copie  à  llmprcflîon  defdits  Livres  ,  feront 
remis  dans  le  ivéme  état  où  les  Approbations  y 
auront  été  données  ,  es  mams  de  notre  très-  cher 
&  féai  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  f  rance  le 
Sieur CHiLUVELiN";&  qu'il  en  fera  enfuite 
reniiS  drux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique ,    un   dans  celle  de   notre 
Château   du  Louvre  ,  &  un  dans  ce? le  de  notre 
très-cher  &  féal  Ch:vaiier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chau  velin  ;le  tout  à  pei- 
ne de  nujlité  des  Préfentes.    Du  contenu  def- 
quelles  vous   mandons  &"  enjoignons    de  faire 
jouir  PExpofan:   ou  fes  ayans  caufe  pleinement 
&:  pj-(tb!cment,  fanr  fpuffrir  qu'il  leur  fo:t  hit 
aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulo  s  qu'à 
la  (^opie    defdit^s  Prelentes    qui  fera   iirpT  rrée 
tout  au   long   au  commencement   ou    à  ia  iia 
défaits  Livres  ,  toi  foit  ajoutée  comme  à  l'oritri- 
nal.    Commandons  au  premier    notre    h'i  (Tici 
ou  Servent  de    faire  poiir    l'exécution  d'icellcs 
tous  Acies  requis  Se   n  .ceflaires      (ur.s    dfman- 
ûer  autre  permiflion  ,  &  nonobftant  clam.ei^r  de 
Haro  ,  Chaitre  Norm.ande     &  Lettres  à-  -e  con-- 
twires  ;  Car  tel  ei\  aoue  piailLr.  Donné  à  Ve^ 


b 


failles  le  té  Srptemtre  ,  î'aiï  de  Grâce   ijfs*' 
"Bt  de  noci^  Règne  le  vingt-unième. 

Par  le  Roi  en  fou  Conieilv 
SAINSON. 

"Regifire  fnf  le  Kegifire  IX.  de  U  Chamhre' 
rioyale  ^Syndicale  des  Libraires  7^  Tmfritneurs 
de  Paris  ,  yu?n,  r  i  8 .  Fol.  1 78.  conformément 
au  ?\églement  de  ijz^^qmfuhdéfeyifesArt.  IV, 
k  toutes perfonnes  de  quelque  q-ualHé  qu'elles  foienty 
autres  que  les  Libraires  ^  Imprifneurs  ,  de  ven- 
dre  ,  débiter  ,  ^  faire  afficher  aucuns:  Livres  , 
four  les  vendre  en  leurs  noms  ,  fait  qu'ils  s" en  di- 
f?:tt  les  Auteurs  ou  autrement  ;  ^  à  la  chirge  de 
fournir  les  Exemplaires  prefcrits  par  l'Art.  CVIII, 
du  même  iiéglement:  A  Paris  le  i<?  Août  1734. 

Signé ^  G.  MARTIN,  Syndic. 


AVERTIS  SEMENT.^ 

CEux  qui  fouh^it croient  joindre 
au  Voluryie  de  ces  deux  Vies  >' 
quelque  autre  des  O^u feules  de  Fiété\ 
m  les  y  joindrait  facilement. 


verfii^as 
BIBLIOTHECA 
Oftaviensis 
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